
  
    
      
    
  


  [image: 000003 (412x686)]


  
    
      1.


      
        —Bon anniversaire, Chloé!


        —Bravo!


        Face aux mines réjouies de ses collègues, Chloé Kefes ne sut pas si elle devait rire, pleurer ou partir en courant—, ou encore les trois à la fois…


        Elle parvint néanmoins à mettre un pied devant l’autre, pour franchir le seuil de la salle de chirurgie plastique du Gold Coast City Hospital, où les membres du personnel, enthousiastes, la serrèrent tour à tour dans leurs bras, avant que l’un ne lui fourre dans la main un gobelet en plastique contenant un peu de champagne. Elle esquissa enfin un sourire, rassérénée. D’accord, ce n’était pas une réunion concernant un patient gravement atteint, mais une affectueuse embuscade…


        —A Chloé!


        —Joyeux anniversaire!


        —Que cette année soit heureuse pour toi!


        On lui pressa l’épaule, on lui tapota le dos, puis peu à peu la moitié des participants, l’équipe de l’après-midi, sortit pour prendre son service.


        —Surveille Richard, il va manger tous les chocolats! cria Julie, la radiologue, avant de quitter la salle.


        Après leur départ, Chloé se retrouva avec une infirmière stagiaire, un étudiant en médecine et le chef de clinique, le fameux Richard, dont la gourmandise était légendaire.


        —Oh! Vraiment, c’est trop gentil, il ne fallait pas…, articula-t-elle enfin.


        Keri Letterman, la surveillante, lui adressa un large sourire.


        —Tu espérais que nous laisserions passer ton entrée dans la trentaine sans marquer le coup?


        «Je ne l’aurais jamais crue si vieille!» entendit-elle glisser la stagiaire de vingt-deux ans à l’étudiant de vingt et un…


        —Bien sûr que non, répondit-elle d’une voix étranglée sans parvenir à sourire.


        Elle prit une longue inspiration. Pourtant, elle avait bien pensé avoir trompé la vigilance de Keri et de Kate. Elle n’avait parlé à personne du jour fatidique, et encore moins du fait qu’elle entrait dans sa trente et unième année…


        —Par chance, reprit Keri, comme en écho à ses pensées, j’ai croisé Nick avec Lucy et les jumeaux à la cafétéria; c’est lui qui m’a mise au courant. Sinon, ça nous aurait échappé!


        Précisément ce qu’elle redoutait… Mais mieux valait faire contre mauvaise fortune bon cœur. Elle eut un petit rire.


        —Quand on a un grand frère, difficile d’avoir des secrets!


        Au contraire de ses collègues, elle ne soufflait mot au travail de sa vie privée… qui était d’ailleurs inexistante. Sachant par expérience que plus on en disait sur soi-même, plus les gens posaient de questions, elle préférait rester discrète, et de fait ne pas se retrouver contrainte d’évoquer un passé encore trop douloureux.


        Alors, elle parlait de son nouvel appartement avec vue sur l’océan —quelques centimètres carrés d’eau bleue apparaissant depuis la fenêtre de sa cuisine—, de ses randonnées dans l’arrière-pays de la Rainforest autour du mont Warning, ou encore, de ses dernières aventures en kayak de mer…


        —Que t’a-t-on offert pour tes trente ans, Chloé? demanda Richard en se léchant les doigts.


        En priant pour que cela n’entraîne pas de commentaires trop idiots, elle sortit une photo de sa poche.


        —Voilà: Chester.


        —Oh! Ça alors! Le portrait craché du petit épagneul qui fait la pub pour le papier hygiénique! s’exclama Kate. Quel âge a-t-il?


        —Deux mois et demi.


        —Mais c’est un chiot! Qui s’occupe de lui pendant que tu travailles?


        —Je l’emmène à la garderie pour chiens.


        —Quoi? s’exclama Richard en levant les yeux au ciel. Mais tu es mûre pour avoir un mari et un bébé!


        Chloé retint un sursaut, et parvint à maintenir un sourire de façade. Le chef de clinique ne pensait pas à mal, il n’avait aucune idée de ce qu’elle avait vécu…


        —C’est tellement plus facile, un chien! répliqua-t-elle enfin, d’un ton léger. Je parie qu’il sera mieux éduqué que toi.


        Richard, la bouche encore pleine, émit un gloussement; alors que son biper sonnait, il rafla les deux derniers chocolats, puis fit signe aux étudiants de le suivre et sortit.


        Keri examina le cliché.


        —Il est vraiment craquant. Je t’ai montré la photo de Thalia déguisée en chat?


        —Oui.


        Chloé s’efforça une fois encore de conserver son sourire. Elle avait vu tous les portraits de Thalia du jour de sa naissance jusqu’à son second anniversaire. Keri ne cessait de parler de sa fille à qui voulait l’entendre… et même à qui ne voulait pas.


        —Regardez, Jack! Il monte à vélo sans roulettes, maintenant! s’écria Kate en brandissant à son tour son portable pour exhiber un instantané de son fils cadet.


        —Mon Dieu, qu’il est grand! s’exclama Keri.


        —Eh oui. Je me souviens du jour où il a fait ses premiers pas comme si c’était hier, et aujourd’hui il a six ans et roule à bicyclette.


        Elle changea de photo.


        —Chloé, tu ne peux pas manquer celle-ci!


        —Adorable, articula Chloé faiblement.


        Elle se mordit la lèvre. Quelle idiote elle était, d’avoir exhibé Chester!


        —Tu te sens bien? demanda soudain Kate. Si tu continues à serrer ton verre comme ça, tu vas l’écraser!


        —Il doit me falloir encore un peu de champagne.


        Elle se resservit, et Kate lui tendit son gobelet.


        —J’en reprendrais bien un peu aussi. Tu fais la fête, ce soir?


        Elle détourna la tête. Si on voulait… Une promenade sur la plage avec Chester, puis un plat à emporter qu’elle achèterait au restaurant indien, avant de rentrer regarder en entier les quatre heures de Autant en emporte le vent. Mais impossible de confier ça à sa collègue…


        —Je vais au «Bedroom» avec des amis.


        —Oh! Quelle bonne idée! C’est super, une boîte de nuit!


        —Je parie que Nick et Lucy ont décidé de te gâter, renchérit Keri qui mettait de l’ordre dans la salle.


        Elle acquiesça. Oui, son frère était adorable; il avait été son seul soutien depuis ses seize ans, et ils s’étaient accoutumés à tout partager, le pire comme le meilleur…


        Elle était heureuse qu’il ait épousé une compagne aussi dynamique et généreuse que Lucy, mais bien entendu leur mariage —et encore plus la naissance des jumeaux qu’elle adorait—avait modifié leur relation. Nick accordait désormais davantage d’attention à sa femme et ses enfants qu’à sa sœur, ce qui était bien naturel… Mais, à certains moments, elle devait reconnaître qu’il lui manquait cruellement.


        —Nick a demandé au café Sunset d’ouvrir à 6heures rien que pour nous, et nous avons pris le petit déjeuner en admirant le lever du soleil.


        —Désolé d’interrompre votre petite fête…


        Elle se retourna brusquement, en entendant la voix dédaigneuse.


        —Luke? s’écria Keri en se ruant sur lui pour le serrer dans ses bras.


        Chloé le vit se raidir et fermer un instant les yeux, comme s’il s’efforçait péniblement de supporter cette démonstration d’affection.


        Elle cligna des yeux, retira ses lunettes et les essuya discrètement, avant de l’étudier. Cet homme mince aux tempes argentées était-il vraiment Luke Stanley? L’éminent chirurgien plastique célèbre pour sa bonne humeur et sa décontraction? Elle fouilla dans sa mémoire pour tenter de le reconnaître.


        Elle ne l’avait rencontré qu’une fois, il y avait de cela un peu plus d’un an, au cours de sa première journée à l’hôpital; et pourtant, en y repensant, elle en était encore troublée.


        A cause de son âge, l’ensemble du personnel supposait qu’elle était infirmière depuis des années. En réalité, elle avait interrompu ses études à seize ans, et il lui avait fallu quelque temps pour s’y remettre. Après avoir obtenu son diplôme à vingt-huit ans, elle savait qu’au contraire de ses collègues plus jeunes, on ne lui passerait aucune maladresse.


        Elle se souvenait si bien… Concentrée sur la préparation d’un pansement, près du lit d’un patient, elle s’apprêtait à vérifier l’état de la plaie à l’endroit où son doigt avait été recousu.


        —Bonjour, monsieur Benjamin!


        La voix grave et enjouée derrière elle l’avait fait sursauter. Oubliant qu’elle tenait à la main une bouteille de teinture d’iode, elle s’était retournée d’un coup, et le liquide brunâtre avait été projeté sur le PrStanley, son nouveau patron…


        Elle avait vu ses yeux vert clair s’agrandir de stupeur, alors que la tache indélébile s’étalait sur sa chemise à rayures.


        —Oh ! mon Dieu! Je suis vraiment navrée! Bien entendu, je vous rembourserai.


        Elle avait alors évité de réfléchir aux conséquences de ce qu’elle promettait: le vêtement devait bien valoir dans les deux cents dollars…


        Il avait levé la tête, ce qui avait à peine fait bouger ses boucles noires impeccablement coiffées, et souri.


        —Nous ne sommes plus à ça près, c’est le troisième choc pour ma chemise aujourd’hui. Ma femme a froncé les sourcils en me voyant avec ce matin, car je l’ai choisie moi-même, et apparemment la couleur ne me va pas. Et ma petite fille a renversé son biberon dessus. Il est donc possible que vous m’ayez rendu service… Désolé, je ne connais pas votre nom?


        —Chloé Kefes. Je suis nouvelle.


        Par chance, M.Benjamin était intervenu.


        —Elle m’a bien soigné aujourd’hui, docteur!


        —Oh! Mais je n’en doute pas.


        Luke avait un peu penché la tête, comme s’il réfléchissait.


        —Notre obstétricien s’appelait Kefes. Il travaille ici, et je pense que ma femme est tombée secrètement amoureuse de lui, quand Amber est née.


        En riant, il avait sorti son téléphone pour lui montrer une photo d’un nouveau-né dans son bain, aux yeux immenses et aux cheveux noirs, comme ceux de son père…


        Elle avait songé à un bébé perdu dans les brumes du temps, et avait senti son cœur se serrer.


        —Elle avait une heure, avait-il repris, ému. Croyez-moi, j’admire beaucoup Nick, moi aussi. Vous ne seriez pas parents?


        Soulagée que la conversation dévie, et heureuse que les compétences de Nick soient reconnues, elle s’était empressée de répondre:


        —Si, c’est mon frère, et il est vraiment admirable.


        Le sourire de Luke s’était élargi.


        —Vous êtes donc issue d’une famille de soignants? Vous avez grandi dans ce milieu?


        Elle s’était contentée de secouer la tête.


        —Vous êtes sûr que ça ira, pour votre chemise?


        Son visage hâlé s’était éclairé de nouveau.


        —Ne vous en faites pas. Anna vous enverra sans doute un mot de remerciement pour l’avoir gâchée définitivement.


        Sur ce, il s’était tourné vers son patient.


        —Bien, monsieur Benjamin, je voudrais voir le résultat de mon travail sur vos doigts. Je mène une guerre sans pitié contre les scies circulaires.


        Et elle ne l’avait plus revu jusqu’à aujourd’hui. Un peu après l’incident, une note de service leur avait appris que le PrLucas Stanley avait pris une année sabbatique. A l’époque, elle n’en avait rien pensé. Les spécialistes allaient et venaient, et elle s’efforçait surtout de se concentrer sur son travail. Mais, à présent, elle se doutait qu’il était parti un an dans un pays où le soleil (et le bonheur?) était rare, car cet homme qu’elle avait vu grand, brun, hâlé, charmant et le sourire facile semblait pâle, las et tendu.


        Keri sourit en s’écartant de lui.


        —Quand j’ai remarqué ton nom sur le planning de chirurgie, je me demandais si tu ferais le détour par ici pour nous dire un petit bonjour. Tu te souviens de Kate, mais je crois que tu ne connais pas Chloé?


        Kate fit un signe de la main.


        —Ravie que tu sois de retour, Luke.


        —Merci, répondit-il d’un ton bourru.


        Puis le regard clair que Chloé se rappelait brillant et plein de gaieté se posa sans joie sur elle, comme s’il ne la reconnaissait pas. Il lui adressa un bref salut de la tête, et une boucle noire lui tomba sur les yeux. Il se négligeait. Elle le considéra, surprise. Où était son élégance? Ses joues, couvertes d’une barbe de trois jours, avaient, à l’évidence, besoin d’un coup de rasoir. Il portait un polo rouge sombre, et avait l’air d’avoir dormi avec son pantalon. S’il rentrait tout juste d’Europe, l’effet du décalage horaire, peut-être?


        Il se tourna de nouveau vers Keri.


        —J’ai une intervention complexe cette semaine sur un enfant que la Fondation fait venir de Bali. Brûlure à l’huile bouillante… Il a d’horribles cicatrices sur le cou et le visage, et ne peut ni fermer la bouche ni bouger la tête. Il va avoir besoin d’une infirmière particulière, et je veux quelqu’un de chirurgie plastique, pas de pédiatrie.


        —C’est pour quel jour? demanda Keri.


        —Jeudi.


        La surveillante consulta le planning inscrit sur le tableau.


        —Chloé est de service jusqu’à dimanche.


        —Parfait.


        Elle croisa son regard. Son ton était triste et résigné, comme si tout exigeait de lui un effort, mais que ce souci- là, au moins, était réglé.


        Elle sentit la nervosité la gagner. Non, ce n’était pas parfait du tout, en l’occurrence. Elle ne soignait que des adultes, et n’aimait pas la tournure que prenait la conversation.


        Il la regarda de nouveau, d’un regard empli d’une tristesse qui la renvoyait à son propre malheur, ce qu’elle voulait éviter à tout prix. Soudain, une lueur passa dans les yeux verts, et elle fut parcourue d’un petit frisson, une sensation presque oubliée, que bien qu’agréable elle associait toujours à la douleur et au regret. Que lui arrivait-il? Il était marié et père d’un enfant, et elle n’était pas du genre à briser un mariage. Jamais de la vie. De toute façon, il était pratiquement pour elle un inconnu… De manière intempestive, son corps semblait s’être dissocié de sa raison. La seule chose qu’elle s’autorisait à éprouver pour lui, c’était de la sympathie, à cause de la mélancolie de ses yeux. Mais rien d’autre. Et surtout pas du désir.


        —Donc, soyez à 8heures en salle d’opération, Chloé.


        Sa façon de prononcer son nom la ramena au réel, et le cœur battant elle chercha le regard de Keri.


        —Jackie est plus expérimentée que moi avec les enfants.


        —Exact, mais elle n’est pas de service jeudi, alors que toi tu l’es.


        —Je pourrais lui demander de permuter…


        —Impossible, elle va au mariage de sa sœur, tu te souviens?


        Désespérée, Chloé se tourna vers sa collègue.


        —Et toi, Kate? En guise de cadeau d’anniversaire?


        —Désolée, mais j’ai aussi une famille. Tu sais ce que c’est…


        Elle baissa les yeux. Oh non, elle ne savait pas. A part des repas pris avec son frère, elle n’avait pas connu de vie de famille depuis quatorze ans.


        Luke poussa un soupir d’impatience, et lui lança un regard noir.


        —Navré que mon organisation ne vous convienne pas.


        Son ton sarcastique la mit en rage. Elle leva le menton.


        —La question n’est pas là, monsieur. Comme je suis spécialisée dans les soins aux adultes, c’est peut-être moi qui ne conviendrai pas à votre patient.


        —Bon sang, je ne vous demande pas de jouer à chat-perché avec lui! Ecoutez, je veux quelqu’un de chirurgie plastique. Ou bien vous êtes compétente, ou bien vous ne l’êtes pas.


        —Elle l’est, intervint aussitôt Keri, cherchant manifestement à apaiser la situation. Elle est capable de diriger une équipe de trois infirmières pour chaque bloc de vingt-quatre heures, tant que le malade nécessite ce niveau de surveillance.


        Chloé inspira pour chasser la panique qu’elle sentait monter. Elle n’avait jamais soigné d’enfants… Elle avait toujours tout fait pour éviter d’être confrontée à cela, la plupart du temps avec succès. Mais sa chance semblait l’avoir abandonnée…


        Keri prit le bras de Luke pour l’accompagner jusqu’au seuil.


        —Comment vont Anna et Amber? Contentes d’avoir retrouvé le soleil d’Australie?


        Avec angoisse, Chloé vit le sang se retirer du visage de Luke.


        —Comment, tu ne sais pas?


        —Non, qu’est-ce qu’il y a? demanda Keri d’une voix faible.


        Il baissa la tête pour éviter de croiser leurs regards.


        —Anna est morte depuis treize mois.


        Chloé ressentit si fort le chagrin contenu dans ces paroles qu’elle referma les doigts sur son gobelet et l’écrasa. Le chirurgien à succès qui avait tout pour lui avait tout perdu…


        Keri s’appuya au montant de la porte.


        —Oh! Luke, je suis navrée, personne ici ne se doutait…


        —Eh bien, maintenant vous savez.


        Ses mots durs chargèrent l’air d’une tension supplémentaire. Il se retourna brusquement vers Chloé, les mâchoires serrées pour maîtriser son émotion.


        —Soyez à l’heure, je vous prie.


        Sur ce, il tourna les talons et sortit.


        A ce moment précis, Chloé eût tout donné pour éviter le jeudi suivant. En entendant sans les écouter Kate et Keri exprimer leur peine pour Luke, leur stupeur et leur horreur, elle envisagea l’avenir proche sous un angle qui ne lui plaisait guère: son si charmant patron était devenu un homme chagriné, torturé, à la personnalité aussi sombre que ses cheveux.


        Ce n’était pas vraiment la meilleure façon de commencer sa trente et unième année…
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        —Comment ça s’est passé aujourd’hui? demanda Luke.


        Assis dehors chez sa sœur, sous l’ombre accueillante d’une immense marquise, il regardait sa fille jouer dans la cour avec Elspeth, Lexie et Jess, ses trois cousines. Il repoussa la pensée pénible qu’il devrait bientôt la ramener dans une maison vide et silencieuse…


        Steph haussa les épaules en guise d’excuse.


        —Les miennes l’ont beaucoup fait courir, et elle a dormi plus de trois heures cet après-midi; je suppose qu’elle aura du mal à s’endormir ce soir. Désolée.


        Luke hocha doucement la tête, l’expression soucieuse. C’était à grand-peine qu’il était parvenu à établir une certaine routine avec sa fille, et ce précaire équilibre allait être de nouveau bouleversé, à présent qu’il reprenait son travail.


        —Avec un peu de chance, comme elle est encore en train de se dépenser, elle tombera comme une masse à 7heures…


        Steph lui jeta un regard interrogateur. Sa perspicacité n’était jamais en défaut…


        —Alors, ce retour au Gold Coast City’s?


        Il revit l’expression stupéfaite des infirmières.


        —Personne n’était au courant.


        Elle lui posa une main sur le bras.


        —Pauvre Luke!


        Il fit tinter les glaçons dans son verre.


        —J’étais certain qu’ils avaient appris la nouvelle. En principe, dans les hôpitaux, tout se sait très vite, mais cette fois il faut croire que ça n’a pas été le cas.


        —Sans doute parce que c’est arrivé en France…


        —Peut-être.


        Il avala sa boisson d’un trait, en s’efforçant de ne pas penser à cette nuit où les gendarmes lui avaient expliqué qu’il roulait du mauvais côté de la route.


        —J’ai été obligé de leur annoncer moi-même, Steph. De subir leurs regards horrifiés et leur compassion. Bon sang, je croyais en avoir fini avec cette corvée…


        —Tu verras, ça passera.


        —Ne dis pas ça!


        Il lui jeta un regard réprobateur. Il détestait les platitudes, prononcées uniquement pour que celui qui parlait se sente mieux. Lui, rien ne le soulagerait de son chagrin. Rien n’effacerait jamais le fait qu’il avait tué sa femme adorée.


        Le sourire de Steph s’évanouit.


        —Tu sais qu’Anna nous manquera toujours. Ce que je voulais dire, c’était que tes relations de travail à l’hôpital auraient bientôt digéré la nouvelle, et seraient passées à autre chose. D’ailleurs, je parie que la moitié du personnel ne te connaît pas.


        Un visage aux yeux noisette encadré d’une monture noire lui vint à l’esprit. Des yeux qui lui rappelaient quelque chose, alors qu’il était certain de n’avoir jamais vu cette infirmière. Sinon, il se serait souvenu de ce vert kaki constellé de points dorés. Bien entendu, la douleur avait perturbé sa mémoire, cependant, elle non plus n’avait pas semblé le reconnaître. Et pourquoi penser à elle? Malgré sa tentative de repousser l’image, elle s’imposa plus nettement: il revit ses joues rondes, ses lèvres couleur de rubis qui s’incurvaient si joliment, et ses courbes généreuses, si féminines, qu’aucun uniforme, même le plus strict, ne pourrait jamais cacher.


        Il eut soudain la bouche sèche, et éprouva le même aiguillon vif de désir que tout à l’heure à l’hôpital. Il se frotta la nuque. Mais qu’est-ce qui lui prenait? Anna était morte depuis à peine un an, et lui manquait chaque jour. Il n’avait aucune envie de regarder d’autres femmes, encore moins de les désirer.


        —Luke, ça va?


        Il fit une petite grimace. Non, ça n’allait pas du tout…


        —Oui.


        Gêné par le regard inquisiteur de sa sœur, il dévia la conversation.


        —La crèche a appelé, ils peuvent se charger d’Amber tous les jours pendant vos vacances.


        Steph eut l’air soulagé.


        —Tant mieux. C’est sûr que si tu n’avais pas vendu la maison du coin de la rue…


        Il secoua la tête, pensa à la villa à colonnades, aux cinq chambres et au living donnant sur l’extérieur, avec piscine et vue sur le canal, et son trafic maritime incessant.


        Anna et lui l’avaient achetée quand il avait pris son poste au Gold Coast City’s. C’était là qu’ils étaient rentrés avec Amber après sa naissance, pour l’installer dans la nurserie au papier peint de ballons couleur pastel qu’il avait posé lui-même. Au vu du résultat, Anna avait même plaisanté en disant qu’il devrait changer de métier.


        —Je n’avais pas le cœur à continuer à y vivre, et même si elle était juste à côté, cette fois vous partez pour deux mois. Je vous suis reconnaissant d’avoir gardé Amber trois jours par semaine, mais je refuse de vous l’imposer tout le temps. Marty parle de traverser l’outback, d’Adelaïde à Darwin, depuis que je le connais; ce n’aurait pas été juste que je retarde la réalisation de son rêve.


        —C’est normal de s’entraider entre frangins, non? Quand nous rentrerons, j’espère que tu me confieras encore Amber.


        Elle se pencha vers lui, souriante.


        —Nous adorons l’avoir ici, et les filles, depuis qu’elle vient à la maison, ont cessé de me tanner pour avoir un petit frère ou une petite sœur, ce qui m’arrange.


        Il tenta de répondre à son sourire.


        —Plus de bébés, alors?


        —Non. Marty en voulait deux et moi quatre, donc nous nous limitons à trois.


        Il crut percevoir le regret dans sa voix, mais avant qu’il ait pu répliquer, Amber trébucha sur la pelouse et hurla de surprise.


        —Ce n’est rien, ma chérie! lança-t-il en se précipitant.


        Il la prit dans ses bras, inspecta brièvement ses coudes et ses genoux, mais ne vit que des taches d’herbe.


        —C’est l’heure du bain, jeune fille.


        —Zouer au canard?


        —D’accord. Allons-y.


        Il l’embrassa, luttant contre sa tristesse de devoir la séparer de ses cousines. Impossible de se résoudre à dire «rentrer à la maison»: le cottage qu’il avait loué n’avait rien d’un foyer.


        ***


        Chloé mesura les constantes du petit Made, pendant qu’il dormait. La blancheur des draps et des oreillers faisait ressortir sa peau olivâtre et ses cheveux noirs, et il semblait minuscule dans ce grand hôpital, réclamant une protection. Sa protection.


        Elle se mordit la lèvre pour ne pas pleurer. Ayant perdu son bébé en même temps que sa chance de pouvoir être de nouveau mère, elle avait alors décidé de faire en sorte de ne jamais soigner d’enfants; et dans sa vie, si elle n’évitait pas leur compagnie, elle ne faisait rien pour la rechercher…


        Elle se raisonna: après tout, c’était un patient comme tous les autres…


        Elle prit le dictionnaire bahasa-anglais qu’elle avait acheté, et le feuilleta. Hier soir, elle s’était remémoré son indonésien basique qui datait de l’école primaire, et avait cherché les mots «mal» et «soif» pour les ajouter à son vocabulaire. La mère du petit garçon parlant très mal l’anglais, il lui fallait absolument faire elle-même un effort.


        Made ne souffrait pas en ce moment, ce qui était primordial pour sa guérison.


        Elle étouffa un bâillement. La journée avait été longue, et il lui restait une heure de travail. Puisque Luke tenait à ce qu’elle assiste à l’intervention, elle avait commencé tôt et bavardé avec l’anesthésiste pendant que le reste de l’équipe préparait l’opération. L’infirmière de salle avait mis la playlist préférée du PrStanley, mais dès son entrée il avait ordonné de l’éteindre.


        Instantanément, l’ambiance avait changé, et tout le monde s’était tu. Les yeux clignaient au-dessus des masques, s’envoyant, de cette façon, des messages codés. Luke avait opéré en silence, réclamant seulement de temps à autre un instrument lorsque l’instrumentiste n’avait pas anticipé, et l’air était dense d’une tension confuse. Ils auraient tous aimé se montrer compréhensifs et prouver leur sympathie, mais l’attitude de leur patron ne le leur permettait pas.


        Au début, Chloé, qui se demandait pourquoi elle devait être présente, s’était contentée, comme hypnotisée, de regarder ses longues mains solides et expertes libérer le cou du petit garçon des adhérences. Le PrStanley méritait tout à fait sa réputation de chirurgien talentueux. Made pourrait bientôt tourner la tête, et, d’ici quelque temps, s’adonner aux jeux des enfants de son âge.


        Puis elle avait compris qu’observer de près ce qu’il faisait durant l’intervention était l’unique manière d’appréhender correctement les soins: elle connaissait les endroits exacts où les greffons avaient été prélevés, comme ceux où ils avaient été posés. Elle vérifia de nouveau la perfusion d’analgésiques, et examina les greffes. La circulation sanguine était essentielle: la peau devait rester rose et chaude. Si elle devenait blanche et froide, c’est qu’il y avait un problème.


        —Comment va-t-il?


        Le PrStanley… Une fois de plus, surprise par la voix grave et coupante, elle se retourna. Comme lors de leur première rencontre, elle ne l’avait pas entendu entrer. Et si, par chance, elle n’avait rien dans les mains aujourd’hui, le visage de Luke n’était ni ouvert, ni souriant. Sa peau, tendue sur ses pommettes hautes, accentuait encore l’imperméabilité de son regard.


        Elle réprima un frisson en percevant la peine qui l’accablait tel un vêtement trop lourd.


        —Très bien.


        Elle le considéra discrètement. Qu’est-ce qui pourrait le détendre, le rendre plus accessible et moins impressionnant?


        —Vous entrez toujours dans la salle comme une panthère?


        Ses sourcils noirs se froncèrent.


        —Que voulez-vous dire?


        Elle esquissa un sourire.


        —C’est la seconde fois que vous me surprenez, que je ne vous entends pas venir.


        Mais son visage demeurait sans expression.


        —Je vous ai déjà vue avec un patient?


        Elle fit un signe affirmatif.


        —Juste avant de partir pour la France. Vous étiez arrivé en silence dans mon dos, et vous m’aviez fait une telle peur que je vous avais arrosé de teinture d’iode.


        Enfin, une lueur de reconnaissance passa dans ses yeux verts.


        —Chloé? La sœur de Nick?


        —C’est ça. Une chance que je n’aie rien dans les mains aujourd’hui!


        Il baissa les yeux vers sa tenue de bloc, comme s’il ne se rappelait plus comment il était vêtu, puis eut un haussement d’épaules.


        —Si vous notez une modification quelconque au niveau des greffes, prévenez-moi immédiatement. Vous avez mon numéro de portable?


        Elle réprima un soupir. Son effort de rapprochement avait été vain, apparemment.


        —Oui. Vous partez tout de suite?


        Il se raidit.


        —Je dois récupérer ma fille à la crèche. Ils n’aiment pas que je sois en retard.


        —Elle non plus, je suppose.


        Les yeux verts envoyèrent des étincelles.


        —Vous croyez que ça me fait plaisir de la laisser à garder dix heures par jour? Mais c’est ainsi, je n’ai pas le choix.


        Les mots durs la frappèrent comme un coup au plexus, son cœur se mit à battre plus vite, et une chaleur l’envahit, au point de lui donner le frisson. Elle se redressa, s’efforçant de maîtriser son trouble. Non, cet homme était en deuil, et elle n’avait pas à le sauver, ni à ressentir quoi que ce soit à son égard. Surtout pas.


        Elle prit une profonde inspiration.


        —Tout se passe bien ici, monsieur. Allez donc chercher votre fille.


        Elle vit ses yeux s’arrondir de stupeur devant son insolence, puis il se frotta le front comme s’il souffrait de migraine.


        —Bonsoir.


        Elle le laissa sortir sans s’excuser de l’avoir congédié de cette manière. Après tout, elle était habituée à tenir tête aux chirurgiens qui se prenaient pour le centre de l’univers, et s’attendaient à ce qu’on leur fasse en permanence des courbettes.


        Pourtant, celui-ci n’avait pas cette réputation… et, en principe, les gens étaient ravis de travailler avec lui. Tout le monde l’adorait. Quand il rassemblait une équipe pour une expédition de six semaines en Asie ou en Afrique avec la Fondation, pour réparer des becs-de-lièvre ou autres malformations, on se bousculait pour en faire partie.


        Visiblement, la mort de sa femme l’avait transformé, et il y avait de quoi…


        Chloé ne comprenait que trop bien sa douleur. Elle avait souffert ainsi autrefois, une année durant, engluée dans une obscurité suffocante, devenue à la fois son ennemie et son amie.


        C’était son frère qui l’avait tirée de ce puits sans fond pour la ramener vers la vie…


        Cela n’avait pas été facile de s’en sortir, mais elle y était parvenue. Des années plus tard, lorsque Jason lui avait annoncé qu’il ne l’épouserait pas, parce qu’elle ne pouvait lui donner d’enfant, elle s’était retrouvée de nouveau au bord du gouffre, sauf que cette fois elle n’y avait pas replongé. Aujourd’hui, elle savait que sa vie, même si elle ne ressemblait pas à celle dont elle avait naïvement rêvé à seize ans, valait la peine d’être vécue.


        Et si elle montrait à Luke comment s’en tirer?


        Une sonnette d’alarme retentit aussitôt dans sa tête: si en tant qu’infirmière elle reconnaissait les êtres en souffrance qui avaient besoin d’aide, en tant que survivante, elle se ferait beaucoup de mal en soutenant un veuf avec une fille encore bébé… et elle n’était pas prête à mettre en danger son équilibre si chèrement gagné.


        Non, ce n’était pas à elle d’offrir son soutien à son patron, mais elle parlerait à Keri et Kate, qui le connaissaient bien mieux qu’elle.
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        —Je veux mon Bunny! balbutia Amber entre deux sanglots.


        —Coucou, Amber, je suis le clown! s’écria Luke en agitant un pantin devant le visage éploré de sa fille.


        L’Auguste fut balayé d’un revers de main.


        —Mon Bunny!


        Les tempes de Luke battaient: il était à la fois furieux contre lui-même et désespéré pour Amber. Il avait tant à apprendre pour devenir un bon père! Comment avait-il pu omettre de vérifier que le lapin en peluche était bien dans le sac qu’il avait rapporté de la crèche?


        Parce qu’il pensait à Chloé Kefes. Il s’en voulait d’avoir pu oublier leur première rencontre: au contraire de certains de ses confrères, il avait une excellente mémoire des noms et des visages, surtout lorsque la personne était liée à l’une de ses connaissances. Et il avait fallu que ce soit elle qui lui rappelle l’incident de la chemise gâchée…


        Il était mécontent également de revoir en boucle ses lèvres pleines, ouvertes sur un sourire généreux et captivant, qui creusait des fossettes dans ses joues et illuminait ses yeux. Et qui s’était effacé sous ses mots méchants, amers, que lui avait inspirés son chagrin: ce n’était pas la faute de Chloé si Amber n’avait plus de mère, et devait rester toute la journée à la crèche. Non, c’était uniquement la sienne.


        Bon sang, de toute façon il ne devrait pas penser à elle. Pauvre Amber, qui ne pouvait se passer de son Bunny, son point d’ancrage dans un monde sans cesse en mouvement! D’autant que depuis quelques jours, son père, jusque-là presque toujours à la maison, disparaissait toute la journée pour la laisser dans un endroit inconnu, alors que son oncle, sa tante et ses cousines s’étaient mystérieusement évanouis.


        Le directeur de la crèche, bien que compatissant, ne l’avait pas été au point de refaire vingt minutes de trajet pour aller rouvrir la porte et lui permettre de récupérer l’objet. En tant que médecin, il le comprenait, mais en tant que père d’une fillette hystérique, il avait du mal à ne pas le maudire.


        Il aligna tous les autres jouets.


        —Regarde, ma chérie, l’ours Teddy est triste, il voudrait un câlin.


        Pour toute réponse, sa fille hurla.


        Abandonnant ses tentatives de l’installer dans son berceau, il l’amena sur la terrasse. Environné par le mouvement lent et rythmé des vagues se brisant sur le sable, et sous les rayons argentés de la lune qui étincelaient à la surface du Pacifique, il s’étendit sur la chaise longue, Amber contre lui, et se mit à lui tapoter le dos au rythme des ondes pour apaiser ses sanglots.


        Lentement, dans l’obscurité, les pleurs se calmèrent et il sentit le corps de sa fille se détendre contre le sien. Il devrait se lever et aller la coucher dans son berceau, mais il craignait qu’elle ne se réveille… Et au moins, quand elle dormait, elle oubliait son profond traumatisme.


        Qu’il connaissait aussi. Même s’il n’habitait plus la même maison, il lui arrivait de chercher Anna dans le lit à son côté, pour se rappeler, après un bref instant, qu’elle ne reviendrait plus. A cause d’une erreur qu’il avait commise, une erreur impossible à réparer. Sa fille, qui avait six mois à la mort de sa mère, n’aurait aucun souvenir d’elle. Pouvait-elle tout de même lui manquer? Il attrapa une serviette de plage sur la chaise proche, et en couvrit Amber. Il restait à sa petite fille une famille aimante… Mais une tante, un oncle et des cousines suffisaient-ils? L’image du regard noisette clair, si sincère, repassa devant ses yeux, et il tenta de la repousser. Il n’avait jamais regardé une autre femme qu’Anna, et n’avait aucun désir de le faire. En fermant les paupières, il vit cette fois les longs cheveux châtains et brillants… Exaspéré par lui-même, il se concentra sur le bruit de l’océan et attendit le sommeil.


        ***


        Lorsque la porte de l’ascenseur se referma, Callie Richards, spécialiste en néonatologie, poussa un soupir: si elle pouvait éteindre son biper et se cacher une heure dans la cabine en acier… Hélas, aucune chance: les SIN étaient combles et Nick Kefes, l’obstétricien bien-aimé de l’hôpital, venait de l’appeler après avoir flairé un cas qui relevait peut-être de sa compétence. Elle espéra qu’il s’était inquiété pour rien, et qu’elle pourrait rentrer dormir chez elle, dans son lit. Enfin.


        D’ailleurs, dans quel autre? Certainement pas dans celui de ce vaniteux de Cade Coleman!


        Elle détestait la façon dont sa conscience lui rappelait aux moments les plus inattendus l’erreur la plus stupide qu’elle ait jamais commise, celle d’avoir flirté avec lui. Chaque fois qu’elle croyait s’être débarrassée enfin de cet encombrant souvenir, sa mémoire lui jouait ce tour. Et pourtant, il n’était pas le premier à devoir être oublié… Il faisait partie d’une longue liste d’hommes — à qui elle ne repensait plus après avoir ramassé ses chaussures et être sortie de leur chambre sur la pointe des pieds.


        En réalité, Cade n’était pas sur cette liste, car elle n’était jamais passée au stade suivant avec lui, heureusement! Ce flirt avait été une folie qu’elle se reprochait amèrement.


        C’était la première fois qu’elle avait dérogé à sa règle numéro1: ne jamais draguer un confrère.


        Mais, à la vérité, il n’avait pas l’air gêné, et, tout bien réfléchi, elle non plus. Hier, en le saluant poliment d’un signe de tête, elle n’avait pas éprouvé une once de regret.


        Les hommes blasés comme lui ne valaient pas la peine qu’on s’y attarde. Point à la ligne. Ne lui restait plus qu’à s’en convaincre tout à fait…


        Quand les portes de l’ascenseur s’ouvrirent, elle avisa Chloé Kefes qui observait la nurserie des soins spéciaux à travers la vitre. De l’autre côté, les berceaux abritaient des prématurés nés proches du terme; les membres de l’équipe avaient surnommé affectueusement cette partie de la pièce la «salle d’engraissage».Les bébés, une fois requinqués ici, pouvaient rentrer au foyer de leurs parents.


        —Chloé! Tu es bien loin de la chirurgie plastique!


        Sa collègue sursauta, et le sang afflua à ses joues.


        —Je reviens de pathologie.


        —Tu n’as pas pris le chemin le plus court, alors!


        Callie rit: c’était quelquefois l’unique moyen pour les soignants d’avoir un moment de répit. Elle suivit le regard de Chloé: des jumeaux avaient réussi à sortir chacun une main de sous leur couverture, et leurs petits doigts exploraient l’air.


        —Ils nous ont fait si peur, et regarde-les maintenant. Ils ont tellement envie de vivre! s’exclama-t-elle avec satisfaction.


        —Hmm.


        Callie la regarda, un peu surprise. Bizarre… Chloé était plutôt communicative, en principe.


        —Rude journée?


        Chloé haussa les épaules.


        —J’adore mon travail, mais ces deux dernières semaines, il semblerait que tout ce que nous faisons est mal fait.


        —Luke Stanley?


        —Quand le chef de service est malheureux…


        —Tout le monde l’est, termina Callie.


        Sans connaître Luke, elle avait appris par la rumeur que le chirurgien était veuf depuis peu. Compatissante, elle posa la main sur le bras de Chloé.


        —Si je n’ai pas le moral, je descends ici observer les bébés. C’est réconfortant et ça donne de l’espoir, tu ne penses pas?


        Chloé se détourna si vite qu’elle faillit la heurter.


        —Il faut que j’y retourne, Callie. On se voit plus tard.


        Avant qu’elle ait pu ajouter un mot, sa collègue avait disparu. Ebahie, elle regarda l’ascenseur s’ébranler.


        D’habitude, Chloé était toujours de bonne humeur… L’une des meilleures infirmières de l’hôpital, compétente et chaleureuse, bourrée de qualités humaines. Pour qu’elle soit ainsi démoralisée, ce Luke devait être vraiment désagréable.


        Ces hommes… On devrait pouvoir travailler avec eux sans problèmes, et ce n’était pas souvent le cas. Elle repoussa l’image de Cade qui se profilait de nouveau. Elle s’était rendue ridicule une fois, et ça ne se reproduirait pas. Elle s’en faisait la promesse.


        Après avoir poussé la porte de la nurserie, elle fit le tour des petits patients. Le nourrisson atteint de bronchomalacie allait mieux, et demain, avec un peu de chance, il respirerait tout seul. Elle prit le temps d’expliquer aux parents anxieux pourquoi utiliser un matelas d’apnée, et, émue, aida une mère à tenir son bébé dans ses bras pour la première fois.


        Elle adorait son métier. Si dans sa vie privée elle était un peu perdue, à l’hôpital elle savait exactement ce qu’elle faisait. Lorsqu’elle eut signé la décharge pour les jumeaux, Nick ne l’avait pas encore rappelée, et elle décida d’en profiter pout aller grignoter quelque chose.


        A la porte de la salle du personnel, elle perçut des rires et des bavardages.


        —Oh! Mon Dieu, ce Cade Coleman est l’homme le plus sexy qui ait foulé le lino de cet hôpital!


        C’était Sarah Hennessy, des soins intensifs… Callie s’arrêta sur le seuil.


        Une voix inconnue lui répondit.


        —C’est sûr! Et l’accent qu’il a! Il suffit qu’il me dise bonjour, pour que j’aie envie de lui sauter dans les bras.


        —C’est la meilleure recrue du Gold Coast City’s depuis longtemps. D’après les infirmières de bloc, il paraît que Callie Richards…


        Elle se figea. Oh! Non! Le cœur battant soudain à tout rompre, elle tourna les talons, et s’éloigna à toute vitesse en se retenant pour ne pas courir.


        Voilà où elle en était, à cause d’une erreur idiote: non contente de se reprocher d’avoir embrassé un médecin américain qui passait pour un play-boy, elle allait devoir affronter les regards curieux de toute l’équipe… Une véritable catastrophe. Jamais plus elle ne leur donnerait l’occasion de parler d’elle. Ni avec Cade Coleman, ni avec aucun autre.


        ***


        —A quoi sert-il de rédiger des instructions précises si personne ne les lit?


        Ces mots firent à Chloé l’effet d’une douche froide. Elle compta lentement jusqu’à cinq. Deux semaines plus tôt, Keri, Kate et elle avaient partagé leurs inquiétudes au sujet de leur chef, et rassemblé l’équipe pour discuter du meilleur moyen de supporter sa mauvaise humeur, mais rien n’avait changé depuis. S’il semblait se contrôler avec la surveillante et son adjointe, il n’en était pas de même pour les autres.


        Et aujourd’hui, Keri, partie à un séminaire, lui avait confié la salle, la laissant se débrouiller seule avec celui qu’elle avait surnommé en secret «la panthère». Tel le gros chat noir, il était un spécimen masculin parfait, mince, viril et musclé, et de temps en temps ses yeux émeraude luisaient d’une vitalité impitoyable qui la troublait terriblement…


        Ce qui lui déplaisait, parce qu’elle refusait d’être attirée, par lui ou par n’importe quel autre, d’ailleurs; mais si jamais elle cédait à la tentation avec celui-ci, vu la tristesse qui l’accablait, sa paix de l’esprit en serait définitivement atteinte.


        Il lui fallait rester forte, se souvenir qu’aucun homme n’était fait pour elle, et surtout pas celui-là.


        Alors même que cette pensée la traversait, elle dut combattre une bouffée de violent désir. Pourquoi son corps la trahissait-il? Cet homme était devenu détestable, pointant du doigt chaque faiblesse, attaquant sans répit… Bien entendu, il était en deuil, mais cela ne lui donnait pas pour autant le droit de se comporter aussi mal.


        Elle leva le regard vers son beau visage tourmenté.


        —Bonjour, professeur. Bienvenue dans la salle6.


        —Bonjour, Chloé.


        Il lui adressa un bref signe de tête, comme s’il admettait qu’il aurait dû la saluer avant de récriminer.


        —Les drains de MmeWharton auraient dû être retirés aujourd’hui. Elle a eu un cancer, et le moins qu’elle puisse attendre de nous, c’est qu’on lui ôte tous ces tuyaux pour qu’elle voie à quoi ressemblent ses nouveaux seins.


        —Je suis bien d’accord.


        —Je ne vous demande pas votre avis.


        Il se frotta les tempes et cligna des yeux, comme s’il avait des problèmes de focalisation.


        —Je veux qu’on lui retire ses drains.


        —Ce sera fait.


        Elle inspira doucement, s’enjoignant intérieurement au calme. A chaque rencontre avec son irascible patron, elle devait s’efforcer de se montrer diplomate, et c’était épuisant.


        —Vous avez beaucoup opéré ce matin; nous sommes submergés par les examens postopératoires, d’autant qu’il nous manque une infirmière. Et vous reconnaîtrez sans peine, j’espère, que vous n’avez pas spécifié d’heure précise pour cette procédure. L’après-midi est encore devant nous.


        Elle sourit pour renforcer la tentative conciliatrice de ses mots.


        —Je vous garantis que les drains seront retirés avant la fin de mon service, reprit-elle, c’est-à-dire avant 15heures.


        Il saisit le dossier d’un autre patient.


        —D’accord, marmonna-t-il. Assurez-vous tout de même que ça a bien été fait.


        C’en était trop. Chloé sentit la moutarde lui monter au nez.


        —Ecoutez, professeur… Luke. Je ne suis peut-être pas Keri, avec qui vous travaillez depuis longtemps, mais je connais mon métier. Quand je vous donne ma parole, soyez certain que je l’honorerai. J’apprécierais beaucoup que vous me traitiez avec le respect que je vous témoigne de mon côté.


        ***


        En dépit de la migraine semi-permanente qui lui brouillait la vue, Luke ressentit l’impact de ces mots qui firent vibrer en lui une corde sensible. Bon sang, quand s’était-il transformé en un tel monstre?


        En fait, depuis qu’il avait tué sa femme… De nouveau, il éprouva cette profonde haine de lui-même, qu’il parvenait parfois à contenir à l’hôpital, mais qui débordait la plupart du temps.


        —J’ai mal à la tête, dit-il en se frottant les yeux.


        Un mauvais prétexte, certes, mais il n’avouerait jamais à personne la vérité…


        Elle eut un regard incrédule devant cette justification stupide, à laquelle il ne croyait pas lui-même.


        —Navrée pour vous. Mais êtes-vous obligé de vous venger sur nous?


        Le menton en l’air en signe de défi, elle sortit une plaquette de comprimés de sa poche.


        —Prenez donc de l’ibuprofène.


        Il accepta les deux cachets en même temps que ses remontrances, et il esquissa un sourire.


        —Vous parlez en véritable infirmière.


        Les coins de sa bouche délicieuse se relevèrent, et il sentit une douce chaleur l’envahir, comme chaque fois qu’il la rencontrait. Puis le tintement de son rire rajouta à son plaisir, lui rappelant l’époque où il aimait lui-même rire. Un bref instant, oubliant sa culpabilité, il se permit de céder à la merveilleuse sensation d’être vivant. Mais il se figea aussitôt.


        Pas question, il n’était qu’un traître!


        Ce rare moment de joie en fut anéanti. Il faudrait qu’il s’en aille, pour s’éloigner de la tentation.


        Pourtant, il était contraint de travailler avec elle…


        Et ce n’était pas la faute de Chloé si Anna était morte, s’il avait détruit sans le vouloir la femme de sa vie.


        Il la regarda, les doigts serrés sur son stylo Mont-Blanc, et tenta une excuse.


        —J’apprécie votre travail à sa juste valeur, Chloé.


        —Merci.


        Des fossettes creusèrent ses joues, et une lueur dansa dans ses yeux. La perfide chaleur le submergea alors de nouveau, puis se retira pour ne lui laisser que de l’amertume. Bon sang, comment affronter cette succession d’émotions violentes, chaque fois qu’il entrait dans la salle? Impossible pourtant de la faire renvoyer… Soudain, il songea à un moyen de l’éloigner au moins un mois et demi. Il tenta un sourire rassurant.


        —Cela vous dirait d’accompagner le voyage de la Fondation, la semaine prochaine? Jenny Patrick cherche du monde, et vous semblez si à l’aise avec les enfants…


        Il la regarda, surpris. Elle avait brusquement pâli.


        —Merci du compliment, mais je ne pense pas que ce soit possible, répondit-elle d’un ton hésitant.


        —Et pourquoi donc?


        S’entendant aboyer, il se le reprocha aussitôt. Pourquoi éprouvait-il cette peur et cette colère?


        Il vit ses yeux s’arrondir, ses joues s’enflammer, comme si elle ne parvenait pas à croire qu’il ait osé lui demander des comptes.


        —Je ne peux pas, c’est tout.


        Elle saisit le dossier de Glenda Wharton, et le lui mit sous les yeux.


        —Prescrivez-lui un antalgique léger, je lui retire ses drains tout de suite.


        L’expression de son visage, un mélange de défi et de peine, lui était si familière qu’il se tut. Même s’il ne voulait pas être obligé de la voir tous les jours, il ne tenait pas non plus à la faire souffrir. En rédigeant l’ordonnance, il resta silencieux, persuadé qu’autant que lui elle souhaitait garder secrets les démons qu’elle tentait visiblement de combattre.
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        —Je l’ai beaucoup fait courir ce matin, Nick, il devrait dormir tout l’après-midi, dit Chloé en souriant.


        Elle installa Chester dans son panier entouré d’un parc.


        C’était son week-end de repos, mais l’hôpital avait appelé pour la prier de venir travailler trois heures. Même si Lucy était partie avec les jumeaux chez une amie, et devait y rester un moment, elle redoutait que le chiot ne cause du travail à sa belle-sœur, déjà épuisée par les deux bébés.


        —Tu seras bien avec ton oncle, n’est-ce pas? demanda Nick au chien, tout en lui caressant la tête.


        —Profites-en, parce que c’est le seul neveu que tu auras jamais.


        Elle se mordit la lèvre, choquée par l’alacrité de ses propres paroles. Elle contenait sa peine depuis des années, et voilà qu’aujourd’hui la vanne lâchait…


        Les yeux de Nick, si semblables aux siens, s’assombrirent aussitôt.


        —Pas le moral, petite sœur?


        Elle eut un sourire forcé.


        —Ne t’inquiète pas. C’est un peu difficile d’atteindre la trentaine, c’est tout.


        Elle laissa échapper un soupir. Tout avait été une épreuve depuis: soigner Made, travailler avec Luke Stanley… Et elle en avait rajouté en faisant un détour par la nurserie des SIN pour contempler les bébés, remuant le couteau dans la plaie.


        —Peut-être un mauvais moment à passer?


        —Sans doute.


        —Tu sais que Chester me rappelle Cerbère?


        —Oh! Nick… Je crois que je l’ai choisi à cause de ça.


        Elle sentit sa gorge se serrer au souvenir du petit animal. Quand leur père, un Grec tyrannique, avait découvert qu’elle avait fait le mur pour retrouver un garçon, il l’avait punie en abattant le chien adoré de son frère…


        —Cesse de remuer ces vieilles histoires. Tu te fais inutilement du mal. Papa cherchait un prétexte pour se débarrasser de lui, il l’aurait fait d’une façon ou d’une autre.


        Il se leva et la prit dans ses bras.


        —Tu traverses une mauvaise passe, n’est-ce pas?


        Elle acquiesça en s’écartant de lui.


        —Je ferais mieux d’y aller. Aujourd’hui, Luke Stanley ne sera pas là pour embêter le monde, c’est déjà un soulagement.


        —Fiche-lui un peu la paix, Chloé. Il n’existe pas de délai pour le deuil.


        —Tu prêches une convertie, petit frère. Embrasse Lucy et les jumeaux de ma part.


        Nick sourit.


        —Ce sera fait. Et, rappelle-toi, Chloé… «Toujours aller de l’avant.» Promis?


        Elle esquissa un sourire. C’était leur devise, qu’ils s’étaient répétée au fil des ans pour ne pas perdre courage.


        —D’accord.


        Après avoir rejoint l’hôpital à pied, elle se présenta à l’équipe d’urgence. La salle était bondée en ce magnifique samedi après-midi.


        L’infirmier de garde, Greg Lindall, la salua.


        —On vient d’amener deux joueurs de rugby. Concussion et lacérations au crâne. J’ai appelé la chirurgie plastique, ils envoient quelqu’un.


        —C’est mon service.


        Elle enfila sa blouse, se munit de pansements et se hâta vers les box. Deux gaillards étaient assis sur leurs chariots, une poche de glace sur la tête.


        —Bonjour. Chloé.


        —Finn Hudson.


        —Harry Jameson.


        Après avoir consulté leur dossier, elle braqua sa torche dans les pupilles de Harry.


        —Si j’ai bien lu, c’est la troisième fois que vous souffrez de concussion, tous les deux. Vous ne pensez pas qu’il serait temps de laisser tomber?


        Le rugbyman sursauta lorsqu’elle examina la vilaine plaie qu’il avait au crâne.


        —On a trente-deux ans, on n’est pas encore morts!


        —Sûr, mais à quarante, vous risquez d’avoir de sérieuses pertes de mémoire. Et si vous vous mettiez au tennis?


        Ils la regardèrent comme si elle leur avait suggéré d’ouvrir une boutique de fleuriste. Elle se mit à rire.


        —D’accord, alors plutôt un autre sport qui vous plaît. Le cyclisme, le kayak de mer… Je le pratique, c’est fantastique.


        —Si vous me donnez des cours, je veux bien essayer, répliqua Finn avec un sourire charmeur.


        Elle rit de nouveau, à l’aise dans ce genre de flirts avec les patients, dont elle avait l’assurance qu’ils ne menaient jamais à rien.


        —Harry, je vais suturer votre plaie au crâne, mais l’entaille près de votre œil doit être examinée par un spécialiste de chirurgie plastique.


        —C’est vrai, il était si mignon quand il était jeune, émit Finn.


        —Je n’étais pas le seul à commander des crèmes hydratantes sur internet, rétorqua Harry.


        Tout en les écoutant plaisanter, elle rasa une petite section autour de la blessure, la désinfecta, fit une injection d’anesthésique et se mit à recoudre. Elle adorait faire des points de suture. Elle en était au pansement, lorsque Greg pointa la tête dans le box.


        —Vous avez une minute?


        Elle ôta ses gants.


        —Bien sûr. Je reviens, les gars.


        Elle suivit l’infirmier, et referma les rideaux derrière elle.


        —Que se passe-t-il?


        En réponse, Greg désigna du regard le couloir qui menait à la salle du personnel.


        Luke Stanley se tenait dans l’encadrement, grand, brun, et si beau, à sa manière orageuse.


        Aussitôt parcourue de délicieuses ondes, elle en fut désespérée: une réaction idiote, impossible à maîtriser…


        Dans ses bras, une fillette aux cheveux noirs bouclés, semblables aux siens, blottie contre son torse, serrait très fort une peluche.


        Que faisait-il ici? Et pourquoi avait-il amené sa fille dans ce lieu stressant même pour les adultes?


        Etait-elle malade? Elle n’en avait pas l’air, mais Chloé en savait si peu sur les enfants…


        Luke, le visage fermé comme à son habitude, lui fit signe de sa main libre et s’avança vers elle.


        Désemparée, hésitante, elle alla à sa rencontre. Il semblait épuisé.


        —Un problème?


        —Richard m’a téléphoné, sa voiture est tombée en panne et la dépanneuse ne pourra le ramener que dans trois heures.


        —Donc vous le remplacez?


        —Hmm. Il paraît que je dois m’occuper d’un rugbyman atteint d’une lacération sous l’œil.


        Chloé étudia l’enfant, qui la regardait aussi à travers ses paupières mi-closes. Evidemment, quelqu’un devrait la garder… La conclusion s’imposait, et elle ne lui plaisait guère.


        —Ce n’est pas vraiment une urgence, vous auriez dû appeler ici avant de venir. Richard pourrait le suturer à son retour. Vous et votre fille…


        —Amber, l’interrompit-il.


        Elle déglutit.


        —Vous et Amber, vous pouvez repartir profiter de votre samedi après-midi.


        Il eut un soupir résigné.


        —Trois heures, c’est une estimation, et maintenant que je l’ai réveillée de sa sieste, mieux vaut que je recouse ce patient tout de suite, plutôt que de risquer d’être rappelé plus tard.


        —Dans ce cas, je vais vous chercher un chariot de suture, dit-elle de son ton le plus professionnel.


        —Merci, mais je peux m’en charger.


        Elle croisa son regard. Son sourire était sincère, chose rare, et une lueur d’amusement passa dans les yeux verts, ce qui acheva de la troubler. Elle se liquéfia littéralement, ses jambes menaçant de l’abandonner, et elle s’appuya à la cloison.


        Impossible qu’un simple sourire lui fasse cet effet… Elle perdait la tête!


        Elle savait pourtant à quoi s’en tenir —cet homme était pénible, déraisonnable et torturé par le chagrin—, mais son corps, tout occupé à savourer chaque minute de cette sensation, se moquait bien de protéger son cœur… Elle n’avait qu’une envie, se laisser glisser au bas du mur, pour tomber pantelante à ses pieds. Et pire, de sentir ses longues mains sur elle, la caresse de ses doigts sur sa peau…


        Elle prit une longue inspiration, s’efforçant de se ressaisir, et de se débarrasser de cette emprise qui lui brouillait l’esprit.


        —Pouvez-vous vous occuper d’Amber?


        Le désir s’évanouit aussitôt.


        —Mais… elle ne me connaît pas, je suis de service et…


        Sa voix s’étrangla; elle vit la gaieté s’effacer de ses yeux, remplacée par une expression si dure qu’elle lui fit mal. Il se raidit, visiblement plein de fureur.


        —Navré de vous l’imposer, Chloé. Sachez que, si j’avais une autre possibilité, je la préférerais, bien évidemment.


        Elle détourna la tête. Le chirurgien acariâtre était de retour… Toutefois, elle percevait un certain étonnement sous la façade glaciale, et comprit également ce qu’il lui en coûtait de faire appel à elle.


        Elle tenta encore de refuser, mais les mots ne vinrent pas. Ce n’était pas sa faute à lui, si elle faisait tout pour éviter les enfants. Elle prit une nouvelle inspiration.


        —D’accord.


        Après tout, quel mal cela pouvait-il lui faire de s’occuper de la fillette pendant vingt minutes?


        ***


        —Voilà, j’ai terminé, annonça Luke en entrant dans la salle du personnel.


        —Parfait! s’écria Chloé en y mettant tout son cœur.


        Il eut l’impression bizarre que tout était sens dessus dessous. Il s’attendait à ce qu’Amber se précipite sur lui, mais sa fille dessinait tranquillement, la tête penchée sur une immense feuille de papier, et c’était Chloé qui fonçait vers la porte si vite qu’on eût dit qu’elle avait le diable à ses trousses.


        —Comment ça s’est passé?


        Elle se retourna avec un sourire visiblement forcé.


        —Très bien.


        —Vraiment? Quelquefois, elle m’épuise tant que je me demande si une intervention complexe n’est pas moins fatigante qu’elle.


        Elle éclata de rire.


        —En effet, elle s’accrochait à son lapin comme si sa vie en dépendait, jusqu’à ce que je déniche les crayons. Mais, ensuite, elle s’est transformée.


        Luke regarda Amber, en secouant la tête. Pauvre petite fille, confrontée à toutes sortes d’expériences qu’elle n’aurait pas eu à vivre, si Anna était encore à ses côtés… Il souhaitait qu’elle se sente en sécurité, qu’elle grandisse en confiance, sans peur des changements; mais c’était beaucoup demander, s’il devait compter sur la gentillesse d’inconnus…


        Il se frotta la nuque.


        —En principe, c’est ma sœur qui la garde quand j’en ai besoin, mais elle est partie en vacances. Merci de m’avoir dépanné, Chloé, j’apprécie vraiment votre geste.


        —Pas de quoi.


        Elle pencha la tête comme si elle réfléchissait, et sa queue-de-cheval se balança, effleurant la peau soyeuse de son cou.


        Aussitôt, il eut envie de caresser sa nuque…


        Pour s’occuper les mains, il saisit un mug sur le comptoir, conscient qu’il souhaitait la retenir.


        —Je vous prépare un thé ou un café?


        Elle fit la moue.


        —Je ferais mieux de retourner travailler.


        Il hocha la tête, comprenant ses réticences: depuis son retour, il n’était pas très aimable… il devait être la dernière personne avec qui elle aimerait bavarder.


        —Greg m’a prié de vous dire de prendre votre temps. Tout est calme, à présent. Finn et Harry sont remis de leur concussion… Et je connais la cachette des biscuits au chocolat.


        Une lueur dansa dans ses yeux. Il sourit.


        —Dans ce cas, je reste, dit Chloé.


        —Bisquits? demanda aussitôt Amber avec intérêt.


        —Oui, ma chérie, tu en auras un.


        Il se retourna vers Chloé.


        —Que préférez-vous boire?


        —Je veux bien un cappuccino, si vous réussissez à faire fonctionner cette machine.


        Il prit un air malicieux.


        —Elle n’a pas de secrets pour moi. J’ai fait un stage de «latte art» en Italie.


        —Vous plaisantez?


        —Pas du tout, je peux être autre chose qu’un chirurgien pénible.


        —Contente de l’apprendre, répondit-elle en lui rendant son sourire. Je suis impatiente de vous voir montrer vos autres facettes dans le service.


        Il la considéra, interloqué. Personne ne l’avait jamais traité ainsi, ni sa famille, ni Anna…


        —Vous êtes toujours aussi directe?


        Elle eut un haussement d’épaule.


        —Si je ne me défends pas toute seule, personne ne le fera pour moi.


        Il perçut l’amertume contenue dans ces mots.


        —Fais encore «sien»? demanda Amber en tendant son crayon à Chloé.


        Après une hésitation, celle-ci s’approcha de la table comme à contrecœur, prit place à côté d’elle et esquissa la forme d’un chien doré aux grands yeux bruns.


        —Voilà, ma chérie.


        —Sester! s’écria Amber, tapant dans ses mains.


        —Qui?


        D’où sa fille tenait-elle ce mot? Il s’assit en face de Chloé avec le cappuccino.


        —Chester, mon chiot, dit Chloé en trempant les lèvres dans le breuvage.


        Elle ferma les paupières un instant, puis les rouvrit.


        —Eh bien, vous ne plaisantiez pas! Vous savez vraiment faire du bon café!


        Cet enthousiasme le mit en joie.


        —Ce qui ne me fera pas remonter dans votre estime, n’est-ce pas?


        —Vous avez raison.


        Elle lui fit un petit clin d’œil, puis but une seconde gorgée avec un plaisir évident.


        Elle croisa alors son regard, et il ne put s’empêcher de la fixer, de nouveau très troublé. Il reconnaissait ce désir en lui, celui si fort qu’il éprouvait pour Anna, et qui aurait dû mourir avec elle…


        Il se retint de la toucher, de lui prendre la main pour absorber son énergie. Il réentendit en esprit le son de son rire et, à cette pensée, se sentit soudain vivant, simplement un homme, et non plus seulement un veuf malheureux, à la fois père et chirurgien responsable.


        Il avait envie de l’embrasser, de la serrer contre lui; que ses courbes épousent son corps, que ses lèvres se posent sur les siennes… Elle s’abandonnerait, goûterait sa chaleur et sa saveur. Un goût d’amande et de soleil, comme l’effluve de ses cheveux? Et reconnaîtrait-il en elle le désir violent et avide qui vibrait en lui?


        Elle déglutit, et son cou trembla ainsi que sa poitrine. Des seins doux et ronds, qui n’avaient aucune chance d’être dissimulés par son uniforme. Son corps était tout en rondeurs, courbes délicieuses, qui ne demandaient qu’à être caressées par ses mains, ses lèvres et sa langue…


        Son sang grondait en lui, et le désir montait, l’éveillait, exigeait qu’il agisse. Elle seule existait, il ne voyait plus rien d’autre.


        ***


        Chloé, haletante, tenta de faire pénétrer de l’air dans ses poumons, mais le désir qu’elle lisait dans les yeux de Luke la paralysait. Elle fut envahie de frissons, et submergée par un désir égal à celui qui semblait le pousser vers elle. Si elle n’avait pas été assise, ses jambes se seraient dérobées sous elle…


        Elle devait être folle! Elle avait depuis longtemps appris à maîtriser ses besoins sexuels. C’était trop risqué de dépendre d’un homme, Jason lui avait au moins enseigné ça. Même lui, si décontracté et qui refusait de s’engager, avait atteint son cœur, non sans conséquences. Elle avait mis beaucoup de temps à s’en remettre. Et à présent, Luke… Elle n’avait aucune envie de souffrir encore de cette façon. Plus jamais ça.


        Evidemment, il n’était pas toujours aussi grossier et mal embouché; cet après-midi, il avait fait un réel effort pour être agréable, et elle avait aperçu une autre facette de sa personnalité. C’était tout le problème… Facile de résister au chirurgien qui harcelait tout le monde, mais l’homme qui lui avait fait ce merveilleux café, et dont le regard la brûlait, la laissait sans défense.


        —Veux voir Sester! s’exclama Amber.


        Les yeux de Luke s’agrandirent, et le noir de ses pupilles envahit le vert intense. Le désir disparut instantanément, remplacé par une honte manifeste. Il détourna brusquement le regard vers sa fille.


        Elle-même fut soulagée et déçue à la fois. Ce moment d’égarement était passé, elle aurait dû en être heureuse…


        Et elle l’était, à vrai dire. Elle ne souhaitait pas vivre ce genre de chose. Il fallait croire apparemment que lui non plus.


        —Voir sien de Clo! répéta la fillette, comme si elle pensait qu’on ne l’avait pas entendue.


        —Ma chérie, elle ne l’a pas amené à l’hôpital.


        —Où il est?


        —Chez elle.


        Amber se leva.


        —Viens, papa, on va!


        Luke eut l’air d’avoir reçu un seau d’eau sur la tête.


        —Ce n’est pas possible, mon cœur.


        Elle tapa du pied.


        —Veux voir Sester!


        —Non.


        Lorsqu’il se pencha pour la prendre dans ses bras, elle se réfugia derrière Chloé, qui se retint de rire: cette obstination ressemblait fort à celle de son père, lequel paraissait totalement ébahi, et un rien vexé.


        —Navrée, Luke. Pour lui faire oublier votre absence, je lui ai montré une photo de Chester, sans imaginer qu’elle serait si contrariée et déçue de ne pas le voir en vrai.


        Il secoua la tête.


        —Inutile de vous excuser. C’est vous qui m’avez aidé.


        Les petits doigts d’Amber lui chatouillaient l’arrière des genoux, et quelque chose s’adoucit en elle.


        —Vous croyez qu’elle va continuer à le réclamer?


        Il soupira.


        —Il faut qu’elle apprenne qu’elle ne peut pas tout avoir.


        —Le sien, ouah ouah!


        —Oui, les chiens aboient, dit Luke en tendant la main vers elle.


        Chloé eut le cœur serré. Amber avait stoïquement supporté d’être abandonnée à une étrangère dans un endroit inconnu, et elle avait pensé la distraire en lui montrant la photo de Chester, comme pour se sentir elle-même plus à l’aise. Et maintenant, si Amber voulait à tout prix voir le chiot en chair et en os, il ne lui restait plus qu’à l’y inviter…


        Elle prit une grande inspiration. Non, pas question. Même son père venait d’affirmer qu’elle devait apprendre qu’on ne pouvait pas tout avoir. Mais elle serait si déçue…


        Elle se mordilla un ongle. Bon sang, que faire? La conclusion s’imposa enfin.


        —Luke, je suis libre dans deux heures. Je serai heureuse de l’emmener jusque chez moi, si cela peut lui faire plaisir.


        ***


        Luke détourna la tête. Il était piégé: s’il acceptait, il devrait fréquenter Chloé en dehors de l’hôpital, et après le moment insensé qu’ils venaient de vivre, il ne se faisait pas confiance. Bon sang, que lui arrivait-il? Devant sa propre fille, il avait désiré cette femme comme un fou…


        Une autre qu’Anna.


        Submergé par la culpabilité, il ressentit une faible nausée. Bien entendu, Amber se remettrait de la déception de ne pas avoir vu ce chiot, mais méritait-elle de supporter les conséquences du manque de self-control de son père?


        Il n’en savait rien…


        Il ferma un instant les paupières, conscient qu’il allait faire exactement le contraire de ce que lui dictait sa raison.
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        —Chester l’a épuisée! s’exclama Chloé en riant.


        Elle pencha la tête vers Amber, qui s’était endormie sur les genoux de son père, ses boucles brunes pressées contre son polo, l’air serein, et elle sentit la boule familière se former dans sa gorge.


        Luke sourit, et leva les yeux au ciel avant de regarder le chiot, qui ronflait doucement, blotti contre une vieille couverture d’Amber dans le carton qu’il avait déniché pour lui.


        —A mon avis, c’est plutôt le contraire…


        Elle rit de nouveau.


        —Peu importe, ils sont tous les deux K.O.!


        Chester et Amber avaient couru pendant une heure, et au crépuscule, quand ils s’étaient enfin calmés, elle s’était retrouvée assise sur le canapé du cottage de Luke. Elle étouffa un bâillement, et le surprit en train de sourire.


        —Le soleil et la baignade sont mortels, émit-elle en guise d’excuse. Tous ces ions positifs…


        Il rit à son tour.


        —Je dirais plutôt qu’après trente ans on est vite épuisés par un chien et par un bébé.


        —Parlez pour vous!


        Il haussa les sourcils.


        —Pourquoi, ça ne vous plaît pas d’avoir trente ans?


        Elle le toisa de toute sa hauteur. Quel âge avait-il exactement? Sans doute quatre ou cinq ans de plus qu’elle au moins…


        —Et à vous, ça vous a fait plaisir?


        Son expression s’assombrit.


        —Croyez-moi, Chloé, il existe des choses bien pires dans la vie que son trentième anniversaire.


        Il se leva brusquement, et se mit à vaciller.


        Elle bondit sur ses pieds, lui saisit le bras pour le stabiliser et protéger la fillette endormie.


        —Quelque chose ne va pas? Asseyez-vous, vous risquez de la lâcher!


        Il s’appuya contre elle un instant, et son poids la déséquilibra un peu, jusqu’à ce qu’elle trouve appui sur une jambe.


        —Luke?


        Hagard, il semblait ne pas l’avoir entendue.


        —Un vertige? De l’hypotension posturale?


        Il cligna des yeux comme pour s’éclaircir la vue, et une lueur d’émotion passa dans ses prunelles. Il se redressa en hâte, serrant sa fille contre lui.


        —Non, non, ça va. Il y a du vin au réfrigérateur, du fromage et des sauces-cocktail, si vous voulez bien les disposer sur une assiette, pendant que je couche Amber.


        Elle le suivit du regard, surveillant sa démarche, mais il avait recouvré son équilibre. L’étourdissement avait été passager… Peut-être une émotion trop forte en pensant à sa femme disparue?


        Elle avait été sur le point de répondre: «Je sais qu’il existe des choses pires que d’avoir trente ans. Certaines me sont arrivées à moi aussi.»


        Par chance, le moment était passé, et elle n’avait rien dit. Les épanchements étaient à proscrire, et elle n’oubliait pas qu’il était son patron… Mieux valait garder son passé pour elle-même. Comme d’habitude.


        Cette invitation à rester pour l’apéritif était inattendue… Le plus raisonnable serait de s’excuser, de prendre son chiot sous le bras et de rentrer chez elle… Dans son appartement de location désert.


        La maison de Luke, vraiment minuscule, était nichée dans une petite enclave du parc de la Rainforest. Située devant la plage dans un environnement de plantes sauvages tropicales, elle semblait droit sortie du passé de l’ancienne Gold Coast, celle d’avant les gratte-ciel de verre et d’acier. L’intérieur aurait été chaleureux, si les murs du salon n’avaient pas été totalement nus, hormis une photo d’une jeune femme blonde merveilleusement belle, aux yeux bleus lumineux et au sourire généreux.


        Sans aucun doute Anna… Elle détourna le regard, se faisant l’effet d’être une grosse fille pataude comparée à cette femme svelte et élégante. Elle secoua aussitôt la tête, agacée par elle-même. Elle n’allait certainement pas retomber dans l’auto-dévalorisation, et les comparaisons étaient aussi malvenues qu’inutiles, au cas où elle l’aurait oublié…


        Pourtant, et malgré ses efforts, s’il y avait une chose dont elle restait convaincue, c’était qu’aucun homme ne pouvait l’aimer. Elle possédait une longue liste d’exemples, à commencer par son père. Cependant, il existait ce truc qui planait entre Luke et elle… Mieux valait ne pas s’attarder à l’explorer, mais aujourd’hui à l’hôpital, et cette dernière heure, il l’avait fait rire et elle s’était amusée.


        Etait-ce si répréhensible d’avoir envie que cela continue?


        Elle ouvrit le réfrigérateur, y trouva un litre de sauvignon blanc —son préféré—, mais ne vit ni fromages ni sauces-cocktail. Elle se baissa pour déplacer quelques récipients de la main gauche, ne découvrit qu’un sachet d’olives noires, et, plus surprenant, un paquet de chips…


        Elle sortit les deux, dénicha des bols et servit le vin. Quand Luke réapparut, elle remettait la bouteille au frais. Elle lui tendit un verre.


        —Merci.


        Il fronça les sourcils en voyant les amuse-gueules.


        —Vous n’avez pas trouvé le fromage?


        —Non. Vous l’avez peut-être terminé?


        —Pas du tout, je l’ai acheté ce matin!


        Il alla ouvrir le réfrigérateur qu’il inspecta avant de le refermer, l’air perplexe.


        —Je ne comprends pas. Je suis passé chez ce nouveau traiteur sur Palm Avenue, et pendant qu’Amber goûtait tous les échantillons, j’ai pris du brie, du bleu et de ces fabuleux trucs friables. Que sont-ils devenus?


        Il fouilla dans une pile de sacs verts.


        Elle se souvint soudain de son malaise.


        —Vous avez mal à la tête? demanda-t-elle.


        —Hmm? Pardon, je n’ai pas entendu.


        —Je me demandais si vous aviez la migraine.


        —C’est plutôt de la faiblesse, je crois, j’ai très faim.


        —Mangez quelques chips.


        Il en croqua une, et la surprise se peignit sur ses traits.


        —Elles sont glacées!


        —Je les ai trouvées dans le réfrigérateur.


        Cette fois, il se passa une main sur le front en soupirant.


        —Je vous assure que faire et déballer les provisions avec Amber suffit à me faire perdre la tête!


        Elle le regarda, touchée. Il semblait si las, si affligé…


        —Voyez-vous, ma fille est une pile rechargeable. Soit, pleine d’énergie, elle réclame toute mon attention, soit elle s’endort d’un coup. Un peu comme Chester, finalement!


        Elle esquissa un sourire. La comparaison lui paraissait juste, même si un chiot était bien moins prenant qu’un enfant. Mais, en fait, les émotions provoquées n’étaient pas si différentes en intensité…


        Elle posa une main sur son bras.


        —Luke, en sortant de mon service de nuit, il m’est arrivé d’aller faire mes achats et d’en oublier la moitié sur le comptoir.


        Il eut un petit sourire.


        —Vous dites ça pour me rassurer.


        En le voyant plisser les yeux, elle fut parcourue d’une chaleur devenue presque familière, et sa tristesse s’envola.


        —Et j’y réussis?


        —Oui, je pense.


        Il but une gorgée de vin en la scrutant.


        —Je vous aurais bien proposé de vous préparer un dîner, mais ce serait une insulte au regard de l’aide que vous m’avez apportée aujourd’hui. Si je commandais un satay au restaurant malaisien de M.Megat?


        —No, merci, ne vous sentez pas obligé de me nourrir, je vous en prie.


        —Je meurs de faim, et ça me ferait plaisir que vous dîniez avec moi, c’est tout.


        Il sortit son portable.


        —D’accord? A moins qu’un galant ne vous attende?


        Elle éclata de rire, amusée par la supposition, comme par l’expression désuète. Un galant! C’était tellement improbable!


        —Je constate que votre vie privée est aussi remplie que la mienne!


        Il envoya sa commande par texto, et attrapa le bol de chips.


        Elle regarda la photo d’Anna, tout en tentant de décoder ce qui se cachait derrière cette invitation à dîner.


        —Et vous auriez envie qu’elle soit mieux remplie? demanda-t-elle doucement.


        Il suivit son regard et sursauta.


        —Anna prévoyait sans cesse des activités de week-end, et je rechignais parfois à ressortir après une rude semaine.


        —Mais à présent c’est un peu monotone?


        —Affreusement.


        Elle se remémora le moment où elle avait découvert qu’elle était enceinte. A seize ans. Et à quel point sa vie était devenue différente de celle des amis de son âge.


        —On ne vous invite plus?


        Il regarda l’horizon lointain par la fenêtre.


        —Je mets les gens mal à l’aise.


        —Mais vous ne faites rien pour leur faciliter les choses.


        Il se retourna brusquement vers elle, l’air indigné.


        —Vous n’en manquez pas une, hein?


        Elle eut un haussement d’épaules.


        —J’ai tort?


        —Impossible de vous dire non.


        Il était si proche d’elle qu’un parfum épicé et musqué pénétra dans ses narines. Son regard hypnotique et malheureux se riva au sien, et il arrangea lentement, en un geste plein de tendresse, une mèche folle derrière son oreille.


        —Qu’est-ce qui vous a rendue si perspicace, Chloé Kefes?


        A son contact, elle éprouva un choc électrique qui se répandit dans tout son corps. Elle lui caressa la joue, sentit sa barbe dure. Elle avait envie d’aller plus loin, de caresser ses tempes grisonnantes, d’enfouir ses doigts dans ses boucles brunes pour l’attirer à elle. Elle désirait qu’il l’embrasse.


        Mais l’expression si sombre de son regard l’arrêta net. Il ne le voulait pas.


        Elle laissa retomber sa main, recula, et, ravalant sa peine, esquissa un sourire pour briser la tension.


        —Si je vous confiais ce secret, il faudrait que je vous tue, répliqua-t-elle d’un ton léger, au bout d’un instant.


        Il s’esclaffa, et elle en fut comblée, car le son de ce rire sincère était comme une caresse.


        —Les êtres perspicaces sont dangereux. Je ne croiserai jamais l’épée avec vous.


        Luke la fixa un instant, luttant contre son envie de l’embrasser. Il la désirait tellement que ses muscles étaient douloureux, mais son cœur et sa tête refusaient cet élan. Anna l’observait de son cadre accroché au mur d’en face, et de toute façon, si Chloé avait reculé, c’est qu’elle n’y tenait sans doute pas non plus.


        Parfait. Ils étaient donc sur la même longueur d’onde.


        Il regretta de l’avoir l’invitée à dîner, mais après leur après-midi ensemble…


        Pourtant, il devait admettre qu’il appréciait sa compagnie. L’heure passée sur la plage à regarder Amber courir avec le chiot l’avait enchanté, et lui avait paru si naturelle… Il n’avait pas vécu un moment pareil depuis longtemps.


        Autant s’avouer qu’il y prenait goût.


        Il se frotta la mâchoire.


        —C’était un super après-midi, Chloé.


        —C’est vrai.


        Le son cristallin de son rire emplit la pièce, qui n’avait pas connu beaucoup de joie depuis qu’il s’était installé là.


        —Qu’est-ce qui vous amuse?


        Elle lui lança un regard embarrassé.


        —Je suppose que je ne m’attendais pas à ça, mais on peut toujours se tromper, n’est-ce pas?


        Il joignit son rire au sien, en se remémorant les difficiles débuts de leur relation. A présent qu’il la connaissait mieux, il appréciait sa franchise sans détour. A l’inverse de pas mal de ses collègues, elle ne prenait pas de gants avec lui, et en plus elle le faisait rire. A dire vrai, il avait très envie de passer d’autres moments comme celui-ci.


        Seulement, ces bouffées de désir qui les submergeaient tous les deux devaient cesser, d’autant qu’il avait compris qu’elle ne souhaitait pas davantage que lui aller plus loin. Ils pouvaient se contenter d’être amis.


        Il s’imaginait tout à fait apprécier sa compagnie sans arrière-pensée. Ils y gagneraient tous le deux. Une déclaration en bonne et due forme serait en outre un moyen de se promettre de ne pas dépasser les limites, et d’oublier les malentendus. L’humeur soudain plus légère, il leva son verre.


        —A l’amitié!


        Elle se redressa, ce faisant, ses cheveux frôlèrent son visage. Les yeux clairs croisèrent les siens, et avec un faible sourire elle trinqua.


        —A l’amitié. Pure et simple.


        Il hocha la tête. De nouveau, la chaleur l’envahissait. Il but une longue gorgée. Non, ce n’était manifestement pas si simple…


        ***


        —Ah, voilà l’employée miracle! s’exclama Kate en voyant arriver Chloé pour son service de l’après-midi.


        Surprise, celle-ci regarda derrière elle, cherchant de qui parlait sa collègue. Personne, apparemment…


        Elle consulta sa montre.


        —Je suis en retard?


        —Du tout, Kate a dit ça pour fêter l’événement.


        —Quel événement?


        La surveillante et son adjointe échangèrent un regard entendu.


        —Je viens d’effectuer une visite de la salle avec Luke Stanley.


        —Ma pauvre!


        Elle esquissa un sourire gêné. Une réplique automatique, chaque fois qu’il s’agissait de leur patron… Ce n’était plus très juste, mais elle chassa aussitôt cette pensée discordante.


        —Eh bien, figure-toi qu’il a été poli, bien élevé, et il n’a fait qu’une remarque, parfaitement justifiée, reprit Kate.


        —En effet, ça vaut la peine d’être fêté!


        —Et ce n’est pas tout, ajouta Kerri: pendant que tu étais en congé, nous avons eu quatre, je dis bien quatre jours où Luke a été agréable. Richard a retrouvé le sourire même sans se gaver de chocolats.


        —Super!


        Chloé, désireuse de ne pas s’attarder sur le sujet, s’empara du planning, et se mit à distribuer les tâches.


        Elle n’avait pas revu Luke depuis samedi soir. En partant, elle l’avait remercié. Elle avait trop mangé de ce délicieux satay au bœuf et au poulet à la sauce épicée. En revanche, lui qui s’était plaint d’être affamé s’était contenté de grignoter, et elle l’avait surpris en train de prendre un cachet pour les aigreurs d’estomac. Il semblait si abattu qu’elle n’avait pas tardé à prendre congé.


        Le lundi, elle avait envoyé une photo d’Amber avec Chester sur la plage. L’air extasié de la petite fille l’avait bouleversée. Il l’en avait remerciée par texto, ainsi que de lui avoir rendu service l’après-midi. Du moins, elle le supposait, car le texte était si inintelligible qu’elle avait même pensé qu’Amber avait tapé sur des touches au hasard.


        Apparemment, il avait donc changé d’attitude depuis ce samedi: il semblait plus détendu à l’hôpital.


        —Et c’est à toi que nous devons ça, ajouta Kate.


        Elle eut un coup au cœur.


        —Ah? Et pourquoi?


        —Inutile de nier, Chloé. Nous savons que vous êtes allés à la plage ensemble.


        Elle les regarda, interloquée: ainsi, à Gold Coast City, avec sa population de près d’un demi-million d’habitants, les bruits couraient aussi vite que dans une petite ville? En fait, ils n’avaient pas été malins de choisir un coin dans le quartier où logeaient pas mal de membres de l’équipe…


        —C’est vrai, finit-elle par dire de façon laconique, tout en poursuivant sa tâche.


        —Et alors? demanda Kate sur un ton curieux.


        —Chester et Amber ont eu le coup de foudre. Sans doute parce qu’ils sont à peu près de la même taille, reprit-elle, priant pour ne pas avoir à dévoiler le dîner qui avait suivi.


        Kate était en train d’établir la liste des médicaments à garder sous clé.


        —A mon avis, c’est plutôt Luke qui a eu le coup de foudre pour Chloé, lança-t-elle.


        —Ça m’étonnerait!


        Elle sentit la colère l’envahir. Bien qu’elle soit consciente qu’elle avait été plus déçue que rassurée par sa déclaration d’amitié, ce genre d’insinuations la hérissait.


        —Tout ce que je veux dire, Chloé, c’est que depuis lundi il n’est plus le même. La conclusion s’impose, non?


        Chloé haussa les épaules.


        —Je me suis trouvée là, quand il a eu besoin de faire garder sa fille, c’est tout. Je te rappelle qu’il a perdu sa femme il y a un an.


        —Il ne va pas porter le deuil toute sa vie.


        Le souvenir du bébé qu’elle aurait pu élever surgit dans son esprit comme un boomerang. Elle détourna la tête.


        —Il n’y a pas de délai pour le deuil.


        —Bien sûr, mais il a un enfant jeune…


        Elle fronça les sourcils, comprenant soudain où sa collègue voulait en venir.


        —Tu peux m’expliquer?


        —Eh bien, qu’en fin de compte il aura besoin d’une mère pour sa fille, dit doucement Keri. Souvent, les meilleures relations sont fondées sur le fait qu’une personne s’est trouvée au bon endroit au bon moment.


        Elle sentit de nouveau la colère l’envahir.


        —Qu’essayez-vous d’insinuer, toutes les deux? Que je fais tout pour qu’il me remarque? Je lui ai rendu service une fois, point final. Inutile d’extrapoler à partir d’une hypothèse qui n’a aucune chance de se réaliser.


        Etonnée, elle constata que son cœur battait à tout rompre, et s’exhorta au calme, en vain.


        —Alors, parce que c’est un homme, il doit obligatoirement chercher une femme pour élever sa fille? reprit-elle, furieuse. Je vous signale qu’il est toujours amoureux d’Anna. Et, de toute façon, qui vous a dit que j’avais envie d’être mère?


        Keri, les yeux agrandis, recula d’un pas.


        —Calme-toi!


        Chloé se mordit la lèvre. Elle se serait volontiers arraché les cheveux, mais cela n’aurait fait qu’ajouter à son embarras. Mon Dieu, pourquoi cet éclat inutile? Elle qui avait tant travaillé sur elle pour paraître toujours sereine et de bonne humeur…


        Mais pourquoi s’était-elle soudain laissée aller à cette rage? C’était la preuve flagrante que ses raisons de rester célibataire n’étaient pas si évidentes. Quelle idée, d’avoir évoqué la maternité avec ces deux mères inconditionnelles!


        —Désolée, Chloé, bredouilla Kate. On voulait juste te faire marcher un peu…


        Elle chercha un prétexte qui puisse expliquer son coup de colère, sans que ses collègues ne flairent la vérité. Invoquer la fatigue ne suffirait pas, d’autant qu’elle rentrait de quatre jours de repos…


        Sans crier gare, l’expression horrifiée de Luke lui revint à l’esprit.


        Il avait refoulé son désir, parce qu’il souhaitait rester fidèle à sa femme. Elle avait son excuse.


        Elle prit une profonde inspiration.


        —Pardon de m’être emportée, mais si vous aviez vu son visage quand il parlait d’Anna, vous comprendriez ce que je veux dire. Bref, et si nous terminions cet inventaire des produits dangereux?


        Kate et Keri s’empressèrent d’acquiescer, comme si elles renonçaient, pour l’instant, à la pousser dans ses retranchements, mais Chloé savait qu’elles n’abandonneraient pas si vite. Il y aurait d’autres tentatives…


        Cependant, la prochaine fois, elles ne la prendraient plus au dépourvu.
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        —Chloé, avez-vous de l’ibuprofène?


        Luke se tenait devant le comptoir des infirmières, l’air hagard. Elle le dévisagea, surprise, ne s’attendant pas à le voir là, puisqu’il avait terminé ses visites avec Kate depuis un moment. C’était la première fois qu’elle le rencontrait depuis samedi, où il n’avait pas très bonne mine non plus.


        —Vous avez de la fièvre?


        Elle tendit instinctivement la main vers son front: il était chaud, sans plus, et à ce simple contact elle fut parcourue de frissons. Elle réprima un soupir.


        Les yeux verts de Luke s’assombrirent.


        Soudain, elle prit conscience de ce qu’elle était en train de faire et releva le bras, extrêmement gênée, repoussant ce désir qui lui faisait perdre la tête. Comment avait-elle osé? Comme si elle avait le droit de pénétrer dans son espace intime, alors qu’il lui avait bien signifié qu’ils ne pouvaient être qu’amis!


        —Pardon. Je n’aurais pas dû faire ça, je…


        L’expression dure de son visage la fit taire.


        —Inutile de vous excuser. Vous êtes infirmière, vous avez agi par instinct. Je n’ai pas de fièvre; juste une migraine persistante, mais pas abominable.


        Elle songea au cachet pour l’estomac qu’il avait pris samedi soir.


        —Maux de tête et d’estomac. On dirait que vous couvez quelque chose. Un virus, probablement.


        —Je n’en suis pas si sûr… A mon avis, c’est plutôt une allergie. J’irai chercher du spray nasal à la pharmacie, mais en attendant j’aimerais du paracétamol et de l’ibuprofène; il faut que je me débarrasse de ce mal de tête, si je veux finir mon travail de l’après-midi.


        —Vous êtes très occupé, alors?


        —Je ne m’en plains pas.


        —Je vous comprends.


        Elle lui tendit les cachets et un verre d’eau.


        Tandis qu’il avalait ses comprimés, elle fixa sa pomme d’Adam qui se soulevait et apprécia la ligne de son cou…


        Et, sans crier gare, le désir l’envahit de nouveau. Rougissante, elle détourna le regard, et baissa la tête pour se cacher sous le rideau de ses cheveux. Pourquoi était-il si beau?


        Il visa la poubelle et lança le gobelet en plastique, qui atterrit sur le sol à côté. Il prit l’air ébahi.


        —Quelqu’un a déplacé le seau?


        Elle éclata de rire.


        —Pas du tout. Admettez que vous avez été maladroit!


        —Je jette des trucs là-dedans depuis des années, je ne l’ai jamais manqué!


        Elle cilla. Son ton coupant venait de lui rappeler le chirurgien intransigeant qui l’avait harcelée. La vie commune avec son frère lui avait enseigné que les hommes pouvaient être très contrariés par des choses totalement anodines, et c’était visiblement le cas ici.


        —Eh bien, si vous combattez un virus, vous êtes peut-être un peu moins adroit en ce moment. Essayez de vous coucher tôt ce soir.


        Elle eut l’impression d’outrepasser son rôle et craignit sa réaction, mais curieusement, l’expression soudain radoucie, il lui fit un grand sourire, et de nouveau elle fut parcourue de frissons.


        —Oui, madame Kefes, je vous promets de bien faire attention à moi!


        Elle se sentit de nouveau rougir. Elle eût souhaité que le sol s’ouvre sous elle pour l’engloutir. Si elle se comportait ainsi à chacune de leurs rencontres, elle préférait à leur nouvelle amitié leur ancienne inimitié…


        ***


        Luke tourna les talons, se demandant si la camaraderie qu’ils avaient décidé de partager avait disparu. Chloé semblait tendue, toute professionnelle, sauf quand elle lui avait posé la main sur le front…


        Dieu merci, encore une fois, la culpabilité l’avait retenu, lui rappelant, en premier lieu, qu’ils se trouvaient dans un endroit public. En outre, s’il n’avait pas commis d’erreur, Anna serait là aujourd’hui, et le moins qu’il puisse faire, c’était de respecter sa mémoire.


        Brusquement, il se retourna.


        —Au fait, Chloé, je voulais vous remercier pour cette photo d’Amber avec Chester. Désolé de ne pas l’avoir fait plus tôt.


        Il vit ses yeux s’agrandir de surprise.


        —Mais vous m’avez envoyé un texto!


        Il secoua la tête pour tenter de faire revenir ce souvenir, en vain. Il se rappelait l’arrivée du cliché, et revoyait son nom inscrit sur l’écran. Il avait commencé à répondre, mais son regard était passé sur la photo d’Anna et il avait décidé d’attendre, estimant qu’il était inutile de se précipiter avec les amis. Il avait dû effacer son message.


        —Si c’était le cas, je m’en souviendrais!


        L’expression de Chloé s’assombrit, et un tremblement descendit de ses épaules délicates vers ses courbes généreuses. Elle devait s’imaginer qu’il n’avait pas toute sa tête…


        —Je dois admettre que le texte m’a paru… sibyllin.


        —Amber a sans doute pris mon téléphone.


        Il croisa son regard, mal à l’aise. C’était un mensonge, car il faisait très attention de ne jamais laisser l’appareil à la portée de sa fille. Il ne se figurait que trop la réaction d’un patient ou d’un confrère si c’était elle qui répondait à sa place…


        Tandis que Chloé murmurait qu’elle comprenait, ce «sibyllin» résonnait dans son esprit. Ce n’était pas la première fois qu’il avait de tels trous de mémoire… Le fromage qu’il ne trouvait plus, sa sœur lui rappelant gentiment qu’il l’avait déjà appelée pour la prévenir que le plombier allait passer pour réparer la pompe de la piscine…


        De nombreux parents célibataires élevaient un enfant. Pourquoi était-ce si dur pour lui?


        La voix d’Anna, qui s’était effilochée dans son esprit au fil du temps, retentit de nouveau, claire et nette.


        «Vraiment, Luke, je me demande comment tu fais pour réussir des interventions aussi complexes, alors que tu oublies de rapporter du lait en rentrant de l’hôpital.»


        Il se détendit aussitôt: ses «trous de mémoire» étaient liés aux tâches domestiques, dont Anna s’était toujours chargée seule.


        Steph l’avait aidé à son retour de France, mais depuis son départ il devait tout gérer en plus de son travail… Un coup de sonnette retentit, le tirant de ses pensées.


        —C’est pour vous, Chloé, je vous laisse travailler.


        Elle ne bougea pas. Il lui sembla qu’elle voulait dire quelque chose, mais elle se contenta de se mordre la lèvre.


        Son cœur fit un bond, et son sang bouillonna dans ses veines. Il fallait qu’elle s’en aille, et vite!


        —Bon après-midi, Chloé.


        Il la vit sursauter.


        —Vous aussi. Au revoir.


        Elle fila vers la salle3 pour répondre à l’appel de M.Tran, qu’il avait opéré ce matin d’un rétrécissement du canal carpien.


        Luke détacha le regard des courbes ondulantes de ses hanches, et se dirigea vers l’ascenseur qui menait aux consultations externes, pour des rendez-vous qui lui occuperaient l’esprit pendant les trois prochaines heures.


        Il n’aurait ainsi pas le temps de réfléchir. Ni à Anna, ni à sa contrariété d’avoir manqué la poubelle avec son gobelet, ni aux immenses yeux noisette qui éclairaient un doux visage inquiet pour lui.


        Une inquiétude qui lui faisait froid dans le dos.


        ***


        Chloé eut un petit soupir. Elle devait assurer deux services aujourd’hui: le jeudi, jour d’interventions, c’était l’affolement dans la salle6. Bien entendu, les autres jours pouvaient être épuisants, à cause des urgences, mais le rythme de la salle s’accélérait dès le mercredi après-midi, où l’on commençait à remplir les dossiers des patients admis. Le lendemain, la salle tournait à plein régime, et l’on installait des lits supplémentaires.


        Elle avait toujours pensé que la meilleure solution serait de former deux équipes, l’une dirigée par Keri et l’autre par Kate, de façon à ce que la surveillante et son adjointe assurent, à elles deux, seize heures des vingt-quatre les plus affairées. Mais les bonnes idées correspondaient rarement à la réalité… Le jeudi après-midi, Keri emmenait sa fille à un cours de musique pour tout-petits, et les garçons de Kate jouaient au basket-ball. Impossible de déplacer l’un de ces événements, ce qui signifiait que Keri et Kate disparaissaient ce jour-là, lui laissant toute la responsabilité…


        Elle venait donc une demi-heure avant son service pour prendre la salle en main, avant l’arrivée de son personnel. Aujourd’hui, elle arriva encore plus en avance et prit la direction du bloc, où elle passa une tenue appropriée avant de rejoindre la zone d’observation.


        La petite galerie était bondée: étudiants et internes occupaient presque toutes les places. Comme il restait un siège libre au bout du premier rang, elle n’hésita pas à faire lever huit personnes. Elle voulait être aux premières loges pour assister à l’intervention hors du commun que devait réaliser Luke.


        Dans la salle d’opération, deux équipes de bloc. A la tête de la première, Richard, qui se spécialisait en chirurgie plastique, procéderait à l’ablation de l’orteil, et à celle de la seconde, Luke, qui allait rattacher, relier les nerfs et les tendons minuscules, afin que le doigt de pied fasse désormais fonction de pouce.


        —Pourquoi n’utilisent-ils pas le gros orteil? s’interrogea à haute voix l’un des étudiants.


        —Pour que le patient conserve son équilibre, lança-t-elle du tac au tac.


        Aussitôt, toute l’assistance braqua les yeux sur elle, surprise qu’une infirmière ait la réponse à cette question.


        Ils ignoraient qu’hier Luke lui avait confié qu’il allait transplanter un orteil pour remplacer le pouce d’Ethan Popovic, qui avait perdu un doigt dans un accident du travail. Elle avait eu le privilège de l’entendre commenter les angiogrammes complexes de la main gauche et du pied droit du patient, qui montraient comment le sang et les terminaisons nerveuses atteignaient les deux extrémités, et expliquer qu’il devrait remodeler l’orteil pour qu’il puisse être utilisé comme un pouce.


        A ce moment-là, il était chirurgien et elle infirmière, et ils avaient passé deux heures passionnantes. Bien que fascinée, elle était détendue, parce que ce sujet, au moins, ne présentait aucun danger.


        —Il n’a que vingt-cinq ans, poursuivit-elle, et pratique des sports extrêmes. S’il perdait son gros orteil, il devrait renoncer à l’escalade.


        —Génial! s’exclama le jeune homme, admiratif.


        Un écran installé dans la pièce permettait une vue rapprochée de l’intervention mais, comme elle n’était pas spécifiquement destinée aux étudiants, les micros n’étaient pas branchés. Difficile de lire les expressions sur les visages dissimulés par les masques: il fallait interpréter leur langage corporel pour prendre la température de la salle.


        L’infirmière de liaison et l’instrumentiste —postes cruciaux— échangeaient leur code visuel habituel et leurs yeux brillaient, ce qui était bon signe. Richard s’était reculé, son rôle terminé, et son front était lisse. Les épaules de Luke, bien que droites, n’étaient pas tendues, et ses longs doigts se mouvaient avec agilité.


        Emerveillée par ce talent, elle sentit son cœur se gonfler de fierté… Elle faillit se retourner pour déclarer aux autres de bien observer parce qu’ils assistaient à une intervention extraordinaire, mais se contenta de sourire. En fin de compte, peut-être était-ce cela, l’amitié?


        Luke leva un instant les yeux du champ stérile, et regarda par la vitre. Elle lui adressa un petit signe discret, pour lui faire savoir qu’elle était là — en tant qu’amie.


        Elle attendit la lueur de reconnaissance dans ses yeux verts protégés par des lunettes, imaginant qu’il souriait derrière son masque. Ce fut un léger sourire, mais ce qu’elle apercevait de son visage s’éclaira, et elle revit le Luke d’avant — heureux et satisfait.


        Puis il continua de la fixer, cette fois d’un regard vide et inexpressif, et elle fit tout pour ne pas se laisser démoraliser par la vive déception qu’elle en éprouva.


        Il se concentrait, voilà tout. C’était ce qu’elle voulait croire, mais quelque chose dans cet air égaré la troubla pourtant.


        Il avait eu la même expression chez lui, avant de se mettre à vaciller… Oh! Mon Dieu!


        Elle cessa de respirer et serra les poings sur ses genoux, se retenant de briser la vitre qui les séparait pour l’aider.


        Une seconde après, il clignait des yeux frénétiquement comme s’il reprenait ses esprits, adressa un bref signe de tête à l’infirmière qui l’assistait, et celle-ci lui essuya le front d’une compresse; enfin, ses doigts se remirent en mouvement pour poursuivre ses minuscules sutures.


        Chloé expira à fond, et regarda autour d’elle. Personne ne semblait avoir remarqué l’incident, l’instant où il s’était figé. Dans la salle non plus, elle ne vit pas trace d’inquiétude, ni yeux ronds ni froncements de sourcils. Et, pourtant, elle était certaine de ne pas avoir imaginé ce regard vide, comme s’il s’était évanoui un instant.


        Peut-être y attachait-elle trop d’importance… Mais elle devait lui parler. Quelque chose n’allait pas.


        Sa montre sonna, lui rappelant qu’il était temps de regagner son service. Non qu’elle en ait envie, mais outre son travail habituel elle devait s’assurer que tout était en place pour l’arrivée d’Ethan. En s’excusant, elle refit lever toute la rangée, rejoignit son service et s’approcha de Keri qui l’attendait.


        —Comment ça se passe?


        —Bien, je pense. L’opéré sera là dans environ quatre-vingt-dix minutes.


        —Nous avons retardé la prémédication de MmeLuciano.


        —Il a une autre intervention prévue?


        Elle secoua légèrement la tête. Incroyable, qu’il ait programmé ça après cette procédure si complexe…


        —Deux, même. Canal carpien dans les deux cas, rien de compliqué, mais tu vas être assez occupée ce soir.


        —Comme tous les jeudis, répliqua-t-elle avec un sourire.


        —Justement, je voulais t’en parler. Kate est enceinte, et…


        —Enceinte!


        Chloé eut l’impression que son sang se retirait d’elle.


        Keri eut un petit rire.


        —Je sais, c’est une grande surprise, surtout que Phil a subi une vasectomie!


        Elle s’éclaircit la gorge. Non seulement enceinte, mais encore sans l’avoir prévu…


        Bien que plus d’une décennie ait passé depuis sa propre grossesse, elle éprouvait toujours autant de regret à l’idée qu’elle ne pourrait plus jamais être mère…


        Elle se força à sourire.


        —Ah, c’est formidable!


        —Oui, c’est aussi son avis maintenant, mais au début elle était plutôt affolée, parce qu’ils n’en voulaient que deux, et qu’ils vont devoir agrandir la maison et acheter une plus grosse voiture…


        —Bien sûr!


        Elle avait parlé d’une voix faible. En général, les gens pensaient qu’il était facile de tomber enceinte, et seuls ceux qui ne pouvaient pas avoir d’enfants comprenaient à quel point cela représentait un événement exceptionnel…


        —Bref, poursuivit Keri, j’aimerais que tu demandes le poste d’adjointe pendant son congé de maternité. Tu en fais office très souvent, de toute façon, et tu mérites d’être titularisée. Ce sera plutôt bon pour ton CV, et j’imagine qu’une augmentation de salaire sera la bienvenue?


        —C’est vrai.


        Chloé se retint de manifester sa joie plus avant.


        —Tu ne seras pas la seule candidate, mais je te promets que je t’appuierai au maximum.


        —Merci de ta confiance.


        La surveillante consulta sa montre.


        —Nous ferions mieux de commencer le passage de relais, sinon je vais être en retard au cours de Thalia. Ah, Maddie est en maladie, j’ai demandé une remplaçante d’agence.


        Elle se dirigea vers une chambre particulière.


        —Il faut remplacer la perfusion de M.Morgan, nous t’avons attendue parce que tu trouves toujours ses veines du premier coup. On refait son pansement deux fois par jour maintenant, et tu devras peut-être calmer sa femme qui s’inquiète de…


        Chloé acquiesça, en prenant des notes. Sa journée folle avait démarré. Elle chassa alors toute autre préoccupation de son esprit.


        ***


        Elle esquissa un sourire, satisfaite. L’équipe s’en sortait plutôt bien. On avait apporté le dîner aux patients, et c’était l’heure des visites, ce qui soulageait les infirmières des coups de sonnette des malades, et les libérait pour mener à bien leurs autres tâches.


        —Qui est de service?


        Chloé sursauta en reconnaissant les accents furieux dans la voix de Luke.


        —Alors allez la chercher, s’il vous plaît.


        Démentant la politesse, son ton était aussi tranchant que l’acier.


        De peur, la stagiaire que Chloé avait en charge pendant le pansement de M.Morgan laissa tomber une pince sur l’estomac du patient.


        —J’en connais un qui est en colère! émit celui-ci d’un ton jovial.


        —Je ne crois pas.


        Chloé était sur des charbons ardents: si elle sortait deux minutes pour savoir ce qui se passait, cela ne gênerait pas le soin…


        —Emily, ôtez vos gants, prenez-en de nouveaux ainsi qu’une pince propre. Vous n’avez pas besoin de moi pour ça, n’est-ce pas?


        La stagiaire acquiesça, les yeux encore ronds, tandis que le grondement de la fureur de Luke emplissait peu à peu tout l’espace.


        —Bien.


        Feignant d’ignorer les hurlements qui les environnaient, elle garda un ton professionnel.


        —Veuillez m’excuser, monsieur Morgan, je reviens le plus vite possible.


        —Prenez votre temps, répondit-il avec un clin d’œil. Je croyais que seuls les neurochirurgiens étaient lunatiques…


        Elle se précipita dans le couloir, et vit venir à sa rencontre Jean, la remplaçante.


        —Chloé, le chirurgien souhaite vous parler. Je ne sais pas pourquoi, mais il a l’air furieux. Je peux vous accompagner?


        —Merci, mais je vais me débrouiller.


        Pourtant, l’anxiété montait en elle. Luke faisait les cent pas devant le comptoir des infirmières, visiblement fou de rage, mais elle perçut dans son attitude des signes d’épuisement. Elle se mordit la lèvre. Que se passait-il?


        —Vous vouliez me voir, Luke? demanda-t-elle, une fois parvenue à sa hauteur.


        Il se retourna d’un coup, yeux étincelants et muscles tendus.


        —En effet. Qu’est-ce que vous avez fabriqué?


        —Allons dans la salle de soins, d’accord?


        Elle traversa la pièce, attendant qu’il la suive.


        —D’accord, répondit-il en la rejoignant, mais que ce soit dit en privé n’enlève pas le fait que vous venez de faire une erreur monumentale!


        Aussi secouée que si elle avait reçu une gifle, elle referma la porte derrière elle, avant d’y prendre appui. Elle n’aimait pas ce Luke qu’elle ne reconnaissait pas.


        —Qu’est-ce qui vous a contrarié au point que vous enfreigniez le protocole en venant hurler dans ma salle?


        Il agita les bras devant lui.


        —Quoi? J’enfreins le protocole? Ah, c’est la meilleure!


        —Quel est le problème, Luke?


        —Eh bien… juste que je suis supposé opérer MmeLewinski tout de suite, et que je viens de la trouver en train de se goinfrer de chocolats.


        Chloé sursauta.


        —Vous en êtes certain?


        —Je ne suis pas aveugle, je l’ai vue de mes propres yeux!


        —Non, je veux dire, certain qu’elle est la suivante sur votre liste? Je ne me souviens pas d’avoir repéré son nom.


        Il la toisa d’un regard sombre.


        —Vous me traitez de menteur?


        Elle réprima un soupir, et tenta de calmer le rythme de son cœur; où était passé l’homme charmant dont elle appréciait la compagnie?


        —Pas du tout, je parle d’une réalité.


        Elle sortit la liste de sa poche et la consulta attentivement.


        —Vérifiez, elle n’est pas inscrite.


        Il lui arracha la feuille des mains.


        —Montrez-moi ça.


        —Vous auriez pu ajouter «s’il vous plaît», marmonna-t-elle, agacée par sa grossièreté.


        Elle le regarda en biais. Pas de réponse. Il était trop occupé à ouvrir de grands yeux.


        —Ce n’est pas la bonne, visiblement.


        Elle posa le doigt sur la date et l’heure apposées en bas.


        —Elle a été actualisée à 15heures. J’ai pris tous les appels téléphoniques depuis, et personne n’a effectué de modifications.


        Se souvenant du regard vide qu’il avait eu à travers la vitre tout à l’heure, elle lui mit un instant la main sur le bras.


        —Vous avez été si préoccupé par le cas Popovic que vous avez dû croire que vous nous aviez demandé de rajouter MmeLewinski, mais vous ne l’avez pas fait.


        Il se dégagea avec brusquerie.


        —Ne soyez pas condescendante avec moi.


        —Ce n’est pas mon intention. Je tente de trouver des raisons à votre conduite insensée. Vous vous en rendez compte, au moins?


        Des lueurs d’orage passèrent dans son regard.


        —J’essaie de faire mon métier.


        —Eh bien, ce n’est pas la bonne manière. D’après tout le monde, vous avez changé depuis…


        Elle s’arrêta net. Terrain miné. Elle vit ses yeux s’étrécir, et il était si tendu qu’il lui fit pitié.


        —Je vous en prie, poursuivez.


        —Luke, je ne voulais pas…


        —Si. Vous alliez dire «depuis que votre femme est morte». Ou, pour être plus précis, depuis que je l’ai tuée.


        —Ne soyez pas ridicule. Vous savez bien que c’est faux.


        Il frissonna, et passa les doigts dans ses boucles noires.


        —Oh! Si. J’ai conduit ma merveilleuse femme, la seule que j’ai jamais aimée, sur la mauvaise voie, à la rencontre du véhicule qui nous a heurtés.


        Ces mots la plongèrent dans un océan de désespoir. Incapable de penser, elle s’avança vers lui, lui prit le visage dans les mains et attira sa tête à elle, de façon à ce qu’il ne puisse pas détourner le regard du sien.


        ***


        Luke serra les dents, aussi honteux qu’exaspéré. Bon sang! Il venait de se donner en spectacle devant Chloé, et il accusait tout le monde sans preuve alors que c’était lui qui avait tort. Comment avait-il pu s’imaginer avoir inscrit MmeLewinski sur la liste? Il était en train de perdre l’esprit… Et s’il s’énervait ainsi avec Amber?


        Choqué par cette pensée, il se frotta les tempes des pouces pour tenter d’atténuer la migraine, qui était devenue sa compagne quotidienne. Voilà plus d’un an qu’Anna était morte, mais sa vie était toujours chaotique, et il se laissait dominer par son deuil. Il s’efforçait de lutter, en vain… Le temps n’améliorait rien.


        —Luke…


        La voix de Chloé était suppliante.


        —Ecoutez-moi. Anna a été tuée dans un accident.


        Il tenta de secouer la tête, mais elle le retint fermement. La chaleur de ses doigts sur ses joues, et ses yeux implorants n’arrangeaient rien.


        —Que j’ai causé. Je conduisais à contresens, et les gendarmes ont supposé que je m’étais endormi au volant.


        Elle lui posa les mains sur les épaules.


        —Et vous pensez que c’est vrai?


        Il ferma les yeux un bref instant. La question qui le tourmentait depuis plus d’un an…


        —Non… Oui… Je ne sais pas. Ça ne m’était jamais arrivé.


        —Vous étiez fatigué?


        Il ferma les yeux un instant, et quand il les rouvrit elle attendait toujours sa réponse.


        —Pas du tout, et c’est ça le problème. Je travaillais au centre Léon-Bérard à Lyon, en chirurgie reconstructrice. Il y avait deux mois que nous y étions et le mercredi après-midi, ma demi-journée libre, nous en profitions pour visiter la région. Ce jour-là, notre voisine avait proposé de garder Amber, et nous avait conseillé d’aller dîner au «Petit Cochon». L’accident est arrivé alors que nous nous y rendions.


        —Et que vous rappelez-vous de ce moment-là?


        Il cligna des yeux, tentant une fois de plus de visualiser la scène et de rassembler des renseignements supplémentaires, mais l’image était toujours la même.


        —Anna riait d’une faute de français que j’avais commise. Elle parlait bien mieux que moi.


        Son mal de tête s’accentua.


        —Ensuite, je me suis réveillé au milieu de la tôle froissée, des hurlements des sirènes, sans savoir où j’étais.


        Il se tordit les mains.


        —Je l’ai tuée, Chloé, et je n’en ai aucun souvenir.


        Il avait envie d’appuyer le front contre le sien pour chercher une consolation, mais il ne la méritait pas. Il s’écarta d’elle en hâte. Son mouvement fit vibrer le plancher, et des points blancs dansèrent devant ses yeux. La nausée monta, puis tout se mit à tourner.


        Il s’agrippa à un chariot métallique, espérant recouvrer son équilibre, mais en vain. Son estomac le brûlait, et il se mit à vomir.


        —Luke!


        La voix de Chloé lui parvenait faiblement. L’obscurité envahit son esprit, et il lui tendit les bras, tentant de se raccrocher à elle… Ses jambes se dérobèrent sous lui, et tout devint noir.
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        Une seconde, Chloé resta tétanisée, tandis qu’il s’affalait sur le plancher à ses pieds, roulant des yeux, vomissant du sang, les muscles agités de mouvements désordonnés. Aucun doute, il s’agissait d’une convulsion.


        Retrouvant ses esprits, elle appuya sur la sonnette d’urgence, s’empara d’un tube trachéal, et se mit à genoux, sachant qu’elle devait attendre la fin de la crise pour le lui enfoncer dans la bouche. Comme il battait des bras et des jambes, elle fit le maximum pour éviter qu’il ne se blesse, jusqu’à ce que Jean apparaisse sur le seuil.


        —Que se… Oh! Mon Dieu!


        —Allez chercher du diazépam, passez-moi le masque à oxygène et sonnez le code rouge.


        Elle s’efforçait de paraître calme et efficace, alors qu’elle était terrifiée.


        —Tout de suite.


        Enfin, le tremblement s’atténua, et le visage de Luke reprit des couleurs.


        —Luke, c’est Chloé. Je vais vous installer en position de récupération.


        L’avait-il entendue? Il respirait presque normalement, mais il était inconscient.


        Elle plaça un bras à angle droit avec son corps, paume en l’air, puis l’autre main sur sa poitrine, paume en bas. Finalement, elle plia une de ses jambes, la poussa, et il roula lentement sur le côté.


        Elle entendit Jean raccrocher, non sans soulagement. Les secours n’allaient pas tarder…


        —Luke, j’aspire votre bouche, et je vous mets sous oxygène, d’accord?


        Ses beaux yeux verts s’entrouvrirent, inexpressifs, pour se refermer aussitôt, ses cils noirs frôlant ses joues.


        Elle lui caressa le front.


        Que se produisait-il dans ce cerveau si intelligent? Inutile de passer en revue les centaines d’hypothèses envisageables. Elle fixa le masque en s’efforçant de l’installer le plus confortablement possible, et lui glissa un oreiller derrière la tête.


        Les portes s’ouvrirent avec fracas, et l’équipe d’urgence se précipita, le chef de clinique des soins intensifs le premier.


        —Qu’arrive-t-il?


        Chloé, qui ne s’était pas relevée, leva le regard vers eux.


        —Luke Stanley. Convulsion, période postcritique.


        Tout le monde eut l’air horrifié. Une crise d’épilepsie n’avait rien de drôle, mais c’était encore pire lorsqu’il s’agissait d’un chirurgien de l’hôpital…


        —Je lui ai administré de l’oxygène, et je vais poser une perfusion. Ensuite, je l’accompagne à l’IRM.


        Personne ne formula d’objection.


        ***


        —Chloé? demanda Luke.


        Il lutta pour y voir clair.


        Conscient qu’il était allongé, il ne voyait que des barres métalliques troubles, et pourtant ses narines avaient détecté le parfum frais et fruité qui émanait d’elle. Il tenta de lever la tête, mais la douleur l’en empêcha.


        Il sentit une pression sur sa main.


        —Je suis là, Luke. N’essayez pas de bouger. Vous savez où vous êtes?


        Les spots lumineux lui donnaient la migraine, et une sensation de piqûre lui brûlait le dos de la main. Il ferma les yeux, s’efforçant de comprendre.


        —A l’hôpital, je travaille.


        —Vous êtes en radiologie.


        Il tenta d’ouvrir complètement les yeux. Le ton était anodin, et les mots invraisemblables glissèrent dans son esprit sans l’atteindre. Il sentit la peau de sa jambe sous sa paume. Il était donc nu? Qu’était-il arrivé? Du bout des doigts, il découvrit le bas d’une chemise de nuit.


        La peur le saisit, stoppant toutes les autres questions.


        —Amber! Où est Amber?


        La douleur le cloua à l’oreiller.


        —Amber. Il faut que j’aille la chercher à la crèche.


        —Luke, vous devez passer une IRM. J’ai téléphoné et, si vous le permettez, je le ferai à votre place.


        Il hocha imperceptiblement la tête. Avec Chloé, il avait confiance…


        —D’accord.


        —J’ai juste besoin que vous le disiez au directeur.


        Elle tint le combiné près de son oreille; il s’entendit demander si Chloé Kefes pouvait se charger de sa fille, et répondit que oui.


        Une grande main lui toucha la cheville, et il reconnut la voix de son confrère neurochirurgien.


        —Luke? C’est Ken, Ken Mendaz.


        —Que fais-tu au bloc avec moi, Ken?


        —On est en radiologie, Luke. Tu vas passer une IRM.


        Il tenta de se redresser, en vain. Que diable lui racontaient-ils, tous? Et pourquoi avait-il l’esprit si embrumé? La seule chose tangible, c’était qu’Amber était avec Chloé. Non, que Chloé s’apprêtait à aller la chercher.


        Des voix masculines qu’il ne reconnut pas lui demandèrent de se tourner, et il se sentit soulevé et posé sur le chariot de la machine, qui commença à se déplacer.


        —Chloé! appela-t-il, affolé.


        —Oui, Luke?


        —Amber a besoin de son Bunny!


        —Ne vous inquiétez pas, tout ira bien.


        Mais pourquoi percevait-il des tremblements dans sa voix, comme si elle était au bord des larmes? Ce fut sa dernière pensée avant de replonger dans l’inconscience.


        ***


        —Salut, frangin, comment vas-tu? Tu ne devineras jamais…, dit joyeusement une voix féminine en décrochant.


        —Navrée, ce n’est pas Luke, c’est Chloé Kefes. Stephanie Markham?


        Amber sur la hanche, elle pressa l’écouteur contre son oreille. La fillette venait enfin de s’endormir, après avoir sangloté une heure en réclamant son papa, et elle avait eu envie de pleurer avec elle.


        —Oui. Pourquoi appelez-vous du portable de mon frère?


        —Je suis infirmière à l’hôpital, et il n’est pas bien. Vous serait-il possible de rentrer à Gold Coast ce soir?


        —Oh, mon Dieu, que lui est-il arrivé?


        Chloé ferma les yeux. Comment annoncer la nouvelle?


        —On l’opère en ce moment d’une… tumeur au cerveau.


        Un cri étouffé résonna à l’autre bout du fil.


        —Il va s’en tirer? articula Stephanie après un instant de silence.


        Elle secoua la tête. Elle n’en savait rien… Elle l’espérait. Elle le vit allongé sur la table d’opération, le crâne rasé, une voie veineuse centrale sur le torse, et un tube endotrachéal dans la bouche. Son cœur se déchira encore davantage.


        —Nous en saurons plus après le résultat de l’anapath, dit-elle en s’efforçant de prendre un ton professionnel. Je vous appelle parce que vous êtes la personne à prévenir en cas d’urgence, et qu’Amber a besoin de sa famille. C’est moi qui la garde en ce moment, mais si vous pouviez rentrer…


        Silence.


        Elle éprouva une légère panique.


        —Stephanie?


        —Oh! Chloé, dit enfin Steph en larmes, nous sommes coincés à Arkaroola. En pleine inondation, les routes sont emportées… et… il nous faudra dix jours au moins… Gold Coast.


        Malgré les grésillements sur la ligne, elle avait perçu l’essentiel, et l’énormité de la nouvelle lui donna un léger vertige.


        —Et en avion? En hélicoptère?


        —Navrée… police… texto… réception… Amber…


        La communication fut interrompue.


        Désespérée, Chloé regarda fixement le combiné. Au vingt et unième siècle, la tyrannie de la distance dans l’outback était toujours aussi puissante… La sœur de Luke était dans l’incapacité de revenir vite. Luke était seul.


        Amber bougea contre son épaule, une enfant sans défense, déjà orpheline de mère, et dont le père luttait maintenant contre la mort…


        Elle posa doucement la tête sur ses boucles noires, inhalant son effluve de savon pour bébé, sentant son poids dans ses bras et le battement de son cœur contre sa poitrine. Elle frémit. Ce n’était pas un regret d’une existence non vécue, mais une petite fille vivante qui avait besoin de soins et de protection. De la sienne, pour l’instant.


        —Oh! Ma chérie, la vie est si injuste! lui murmura-t-elle, sans savoir si elle parlait pour la fillette ou pour elle-même.


        ***


        —Chloé, réveille-toi! lui disait une voix féminine avec insistance.


        Sentant une main sur son épaule, elle ouvrit les yeux sur du cuir noir. Où était-elle?


        Soudain, tout lui revint: elle était blottie, avec Amber dans les bras, sur un canapé de la salle du personnel des soins intensifs, sous des couvertures d’hôpital. Elle se redressa, et s’assura que la fillette était bien couverte.


        Sarah Watson, une infirmière du service, lui tendait un bol de soupe.


        —Bois ça.


        —Merci. Quelle heure est-il?


        —3heures.


        Elle étouffa un bâillement. 3heures du matin… Cela faisait neuf heures que Luke avait eu cette crise sous ses yeux… Une éternité.


        —Luke est réveillé, mais dans les vapes, annonça Sarah. Je peux garder Amber pendant que tu vas le voir, et ensuite tu la ramèneras chez elle. Toutes les deux, vous avez besoin d’un bon lit.


        —Merci.


        Elle se leva lentement, se lissa les cheveux en un geste automatique. Par chance, aucun miroir dans les parages… Elle n’avait aucune envie de constater à quoi elle ressemblait après avoir dormi dans son uniforme.


        Elle se dirigea vers le box où Luke était allongé, très pâle, entouré d’appareils qui le faisaient paraître plus frêle.


        Si vulnérable… Son cœur se serra. Elle lui saisit la main.


        —Luke?


        Il battit des paupières et eut un bon sourire.


        —Oh! Poussin, tu es revenue!


        Elle étouffa un cri. Il la prenait pour Anna…


        —Luke… C’est Chloé.


        La lumière s’effaça de ses prunelles, sa mâchoire trembla et il referma les yeux. Quand il les rouvrit, elle sut qu’il était lucide.


        —Comment va Amber?


        —Elle dort. Et vous?


        Il se racla doucement la gorge.


        —Pas trop mal, pour un type qui vient d’avoir le crâne ouvert comme une boîte de sardines!


        Du pouce, elle lui caressa le dos de la main.


        —Vous nous avez fait peur!


        —Navré.


        —Que vous rappelez-vous?


        —Pas grand-chose. Selon Ken, c’était un méningiome.


        —Oui, une tumeur dite bénigne, heureusement, mais qui a tout de même causé de grands ravages.


        —Croissance lente, renchérit-il. Mais le cancer est plus rapide.


        —Tellement lente que les symptômes sont imprécis, et qu’on ne les comprend qu’après coup…


        Elle hésita un instant.


        —Les chips au réfrigérateur, par exemple.


        Il se frotta la mâchoire et sourit.


        —Et les textos oubliés.


        —Oui, ainsi que de légers trous de mémoire. Ken dit que, sans cette crise, vous auriez pu souffrir de ce genre de désagréments pendant encore deux ans…


        Elle prit une profonde inspiration.


        —Luke… En tant qu’amie, je me dois de vous expliquer une chose importante.


        —Quoi?


        —Vous ne vous êtes pas endormi au volant, en France. Vous avez eu un blanc dû à votre tumeur. Je suis navrée qu’Anna ait été tuée, mais vous n’en portez pas la responsabilité. C’était vraiment un accident.


        Luke détourna imperceptiblement la tête. Elle avait raison… Il ferma les paupières, sentant les doigts de Chloé se refermer sur les siens, et accepta sa sympathie sincère. Pendant des mois, il s’était reproché d’avoir sombré dans le sommeil malgré lui… Le mystère insoluble s’était enfin éclairci. Même si, bien entendu, rien ne ramènerait Anna à la vie, il avait soudain un poids en moins sur les épaules.


        —Je veux rentrer chez moi.


        Il perçut une pointe d’hystérie dans le rire qui lui répondit.


        —Dans une semaine, Luke. Il y a des choses à organiser, et votre sœur est coincée…


        —Dans deux jours.


        Il lui donna une petite pression sur la main et, comme les médicaments l’empêchaient de se concentrer, se laissa bientôt glisser dans un sommeil réparateur.


        ***


        —Nous sommes là! cria Chloé sans nécessité, vu qu’Amber et Chester étaient déjà entrés en courant, qui hurlant, qui aboyant…


        Après avoir posé ses provisions sur la table rétro verte qui devait appartenir au cottage, elle ouvrit le sac isotherme et rangea son contenu dans le réfrigérateur. Sans doute la routine dans tous les ménages de la région, sauf qu’elle ne faisait pas partie de la famille: Luke n’était pas son compagnon, et elle n’était pas chez elle.


        Quelquefois on l’aurait dit, pourtant… Ils se tutoyaient même, à présent. Mais inutile d’y songer. Ni l’un ni l’autre ne le voulait, et ça n’arriverait jamais.


        —Salut!


        Luke apparut, Amber sur les épaules et Chester bondissant à côté de lui. La fillette caressait la tête de son père, fascinée par le contact de ses lignes de sutures, et de ses cheveux qui repoussaient doucement.


        Chloé eut un sursaut, comme chaque fois qu’elle le voyait avec sa nouvelle coupe, qu’il avait insisté pour qu’elle lui fasse le jour de sa sortie de l’hôpital. Sous les ciseaux, ses boucles étaient tombées au sol, et elle avait redouté qu’il les regrette. Pas longtemps cependant, car cette coupe courte lui seyait: la couleur de ses yeux ressortait davantage, et il paraissait plus mince et plus beau que jamais.


        —Salut, toi!


        Elle tenta de redevenir professionnelle.


        —Tu as dormi?


        Il souleva Amber de ses épaules en souriant, et l’installa à la petite table bleue.


        —Oui, madame Kefes. Je suis un malade docile, j’ai fait ma sieste. Mais pas longtemps, et je considère ça comme un signe que je vais mieux.


        Il ouvrit une boîte de Lego pour sa fille.


        —Il paraît que le parc lui a beaucoup plu.


        —Canards, papa! Donné manger!


        —C’est vrai, ma chérie, dit Chloé en riant.


        Elle revit la fillette en train de lancer du pain aux sarcelles avec enthousiasme. Chaque jour, elle sentait un peu de son cœur lui échapper, dérobé par Amber, surtout quand celle-ci lui passait ses bras potelés autour du cou pour la serrer fort.


        Elle sentit soudain sa gorge se nouer.


        —Je ne crois pas qu’elle ait faim, elle a mangé autant que ce qu’elle leur a donné. Il faut dire que je n’avais pas pensé à emporter un goûter, désolée…


        —Chloé, tu fais un boulot fantastique. Moi, j’ai mis près d’un an à apprendre tout ça. Je ne te remercierai jamais assez.


        Il se pencha, et frôla sa joue d’un baiser avant de tirer une chaise.


        —Assieds-toi. Je vais préparer un sandwich pour Amber et un café pour toi.


        Elle s’affala sur le siège avec reconnaissance, car ses jambes ne la portaient plus.


        —Merci.


        Ce «baiser», si on pouvait l’appeler ainsi… n’était qu’une façon de la remercier. Il aurait pu embrasser de la même façon sa sœur, ou une tante célibataire.


        Difficile de vivre cette situation irréelle: à tout moment, elle passait du rôle de nounou à celui d’amie, alors que cet homme la troublait chaque jour davantage et emplissait ses rêves, dont elle s’éveillait haletante, frissonnante et emmêlée dans ses draps.


        C’était épuisant, et très dangereux pour sa vie bien établie.


        Deux semaines s’étaient écoulées depuis l’opération. On lui avait ôté les agrafes, et les seuls effets dont il se ressentait encore étaient une faiblesse ainsi que des défauts mineurs de coordination qui s’amélioraient peu à peu.


        Il n’avait plus ces moments d’égarement des premiers jours, et à présent qu’elle s’occupait de courir après Amber et Chester toute la journée, il arrivait qu’il réagisse plus vite et mieux qu’elle.


        —Steph a appelé.


        Toujours immobilisée au beau milieu de l’outback, sa sœur tentait quotidiennement d’entrer en contact avec eux, pour se tenir au courant de ses progrès. Chloé, sans la connaître vraiment, avait eu quelques conversations avec elle au téléphone la première semaine, et appréciait cette femme à l’esprit pratique, manifestement bien ancrée dans le réel. Maintenant, c’était Luke qui lui répondait.


        —Comment va-t-elle?


        —Elle trouve le temps long.


        Il posa une tasse de cappuccino orné d’un splendide motif de fougère en «latte art», semblable à celles qui poussaient dans le jardin ombreux qu’elle adorait et où elle se rendait tous les jours avec Amber.


        De temps à autre, quand la fillette était absorbée par son activité ou par Chester, elle pouvait souffler dix minutes…


        Luke se glissa sur la chaise face à elle, l’air sérieux.


        —Nous avons tous supposé que Steph serait rentrée à présent; je me sens un peu gêné de m’imposer ainsi.


        —Ne dis pas de bêtises. Les amis sont là pour ça, non?


        Elle croisa son regard. Pourtant, elle avait conscience que, plus elle resterait, plus ce serait douloureux de partir…


        —Tu as pris sur tes congés annuels pour travailler plus dur encore qu’à l’hôpital. Je sais combien ça peut être pénible de s’occuper d’un enfant petit.


        —Bien sûr, mais Amber est merveilleuse, et quand elle n’est pas trop fatiguée, elle n’est pas si difficile. Pas comme un adulte que je connais, ajouta-t-elle avec un clin d’œil.


        —C’est de moi que tu parles? Le chirurgien acariâtre?


        Ses yeux luisaient de malice, et il arborait un large sourire.


        Aussitôt, elle éprouva une de ces bouffées de désir qu’elle adorait autant qu’elle détestait. Elle reprit son sérieux.


        —Tu ne l’es plus, puisque c’était dû à ton méningiome.


        —C’est ce qu’on dirait.


        Il eut un regard lointain, et elle tenta de réprimer sa panique. Il n’avait plus eu de crise, il pensait à Anna…


        Mais, bien vite, il revint au présent.


        —Je me sens davantage moi-même que depuis bien longtemps.


        —J’ai remarqué la différence.


        Il la fixa intensément, comme s’ils étaient seuls au monde. Sa bouche s’assécha, et elle eut envie de se perdre dans ses yeux…


        —J’en suis heureux. Je détestais l’être que j’étais devenu.


        Ses mots l’enveloppèrent, rendant l’air plus dense autour d’eux, et les attirant l’un vers l’autre. Comme attachée par un fil invisible, sa tête se pencha… Elle sentait sur son visage la chaleur de son haleine à l’effluve de menthe, voyait ses narines frémir, et un filet de sueur perler sur sa lèvre supérieure.


        Elle allait l’embrasser.


        Sans hésitation. Pour la première fois depuis deux ans, elle s’abandonna, ferma les paupières, écarta les lèvres et posa doucement son front sur le sien. Il était chaud…


        Bien vite, la fraîcheur lui indiqua qu’il s’était reculé. Elle ouvrit les yeux: il se tenait très droit sur sa chaise, les doigts croisés, les jointures blanchies.


        —Le café est bon? demanda-t-il sans la regarder en face.


        Elle lutta pour se ressaisir, remua lentement son cappuccino et contempla le magnifique motif de fougère qui se défaisait en un magma brun et blanc. Un gâchis, qui reflétait sa vie.


        Quelle idiote! Hormis son frère, pas un seul homme ne se souciait d’elle; elle ferait mieux de s’en souvenir.


        Elle but une gorgée et releva le menton, décidée à croiser son regard, et à feindre qu’il ne s’était rien passé.


        —Un peu amer, articula-t-elle péniblement. C’est le nouveau mélange que tu m’as priée de rapporter de chez le traiteur?


        —Oui.


        —A mon avis, il me faut changer ma machine à café. Que penses-tu de celle-ci?


        Il ouvrit un magazine à une page où était photographié un appareil étincelant.


        Elle sourit.


        —Six mois de mon loyer, je suppose!


        Une ombre passa sur son visage.


        —Puisque nous en parlons, me permets-tu de le régler pendant que tu es ici? C’est le moins que je puisse faire pour te dédommager.


        Bien qu’elle soit touchée de cette offre, si elle l’acceptait, cela ne ferait qu’aggraver sa situation; elle ne devait dépendre de lui en aucune façon.


        —C’est très gentil à toi, Luke, mais je me débrouille, merci; comme je le fais depuis longtemps, d’ailleurs.


        De profonds sillons se creusèrent dans son front, et il lui lança un regard plein de sollicitude.


        Pressentant la question qui allait suivre, elle sentit monter la panique.


        —Raconte, papa?


        Amber surgit opportunément avec son livre préféré, l’histoire d’un train, et grimpa sur les genoux de son père.


        Ouf! Sauvée, pour l’instant…


        —Bien sûr, ma chérie, dit-il en embrassant sa fille sur la tête.


        Les deux têtes brunes se penchèrent sur les illustrations, et Amber se mit à faire «tchou tchou!».


        —En voiture, messieurs-dames! répondit-il de sa voix grave et mélodieuse.


        Ils étaient tous deux si absorbés dans leur monde qu’elle eut l’impression de ne plus exister.


        Son cœur se serra encore un peu plus, et elle se leva, débarrassa la table et mit les tasses dans le lave-vaisselle.


        Un rappel bienvenu, après tout, que Luke et Amber se suffisaient à eux-mêmes et qu’elle ne pouvait s’autoriser, ne serait-ce qu’une seconde, à imaginer qu’elle faisait partie de leur intimité.
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        Callie, perplexe, considéra une nouvelle fois le bébé qu’elle venait d’examiner. Elle hésitait sur le diagnostic. Elle aurait préféré disposer d’indices plus précis, avant de demander des prélèvements et des analyses…


        —Un air aussi sérieux, pour un si joli minois, un problème, docteur Richards?


        Une onde de chaleur la parcourut, et sans lever la tête elle sut qui était là: un homme si sexy, avec tant de charisme… Elle avait bien essayé de faire taire la rumeur, mais comment y parvenir, alors que toutes les femmes de l’hôpital avaient les yeux braqués sur lui?


        Très bien, autant faire avec. Et, pour l’heure, elle allait tâcher de rester décontractée et spirituelle.


        —Ah, ce charmant DrColeman! Comment va?


        Elle se mordit la lèvre. Quel esprit, en effet…


        Il eut le fameux sourire qui la renversait chaque fois…


        —Mieux que vous, à mon avis! répliqua-t-il avec son accent traînant.


        Il se pencha vers le bébé.


        —Des soucis?


        Sous son air hâbleur, elle détecta une sincère inquiétude pour son petit patient. Et si elle lui détaillait les symptômes? Il pourrait peut-être l’aider… Cela aurait en outre l’avantage de faire d’eux de véritables collègues, travaillant ensemble et sachant garder leurs distances…


        —Voudriez-vous que je vous donne l’historique? J’ai l’impression que quelque chose m’échappe.


        —Avec plaisir. Je vous écoute.


        —Bébé Nicols, né à terme et abandonné. Mère inconnue. Dans une famille adoptive depuis un mois, mais irritable, et, plus grave, ne prend pas de poids.


        —Résultats des tests de dépistage à la naissance?


        —Pas faits.


        Il prit l’air à la fois ébahi et furieux.


        —Quelle négligence! Ça ne se produirait jamais aux Etats-Unis!


        Elle hocha la tête. Comment lui donner tort? Elle avait elle-même été horrifiée, quand elle l’avait découvert.


        —Ici aussi, c’est la procédure normale, mais le bébé est né dans une petite clinique de l’outback. Comme il semblait en bonne santé, bien qu’un peu souffreteux, ils s’en sont tenus à des examens de routine.


        Il passa un doigt sur le front du nourrisson.


        —Oh! Je comprends, dit-il avec son sourire hypnotique. J’ai déjà vu ça, mais comment a-t-il atterri à Gold Coast?


        Elle le regarda, un peu surprise. Bizarre que ce play-boy invétéré éprouve tant de tendresse et d’intérêt pour les enfants…


        —Callie?


        En l’entendant prononcer son nom, elle frissonna, et se le reprocha aussitôt. Son corps la trahissait…


        —Eh bien, sa mère adoptive est en visite chez sa sœur. Selon elle, il a un rhume, raison pour laquelle il a refusé toute nourriture aujourd’hui.


        Cade prit son stéthoscope, et écouta le rythme cardiaque.


        —Un peu élevé, mais s’il est enrhumé…


        —C’était aussi mon avis; pourtant, ça n’explique pas la perte de poids. Dans son dossier, il est indiqué qu’il souffre d’un retard de croissance.


        Elle défit la couche du nourrisson, et souleva ses petits pieds.


        —Ces taches rouges pourraient être causées par le frottement, mais…


        Cade cligna des yeux, et s’approcha. Callie, happée par l’effluve de son eau de Cologne, s’écarta, consciente du risque qu’elle courait. Un rien, et adieu ses bonnes intentions!


        Il alluma son stylo-torche.


        —Je vois de petites cloques sur le front. Y en a-t-il ailleurs?


        Elle acquiesça.


        —Oui, sur les mains et autour de la bouche aussi. Ce pourrait être du candida, mais ça n’y ressemble absolument pas.


        Cade fronça les sourcils.


        —Récapitulons: ne prend pas de poids, irritabilité, reniflement et taches rouges. Des symptômes vagues, qui pourraient être causés par des centaines de maladies. Vous attendez des résultats d’analyse?


        —J’allais les demander.


        Il examina le nez à l’aide de sa torche.


        —La mère adoptive a-t-elle mentionné un mucus épais?


        —Non, elle a dit qu’il était plutôt clair, très liquide, et coulait sans cesse, mais… Oh! Mon Dieu!


        Une idée venait de lui traverser l’esprit, qu’elle tenta d’écarter aussitôt; cependant, l’approbation qu’elle lut dans les yeux de Cade confirma ses craintes.


        —Auscultez-le de nouveau, s’il vous plaît.


        —D’accord.


        Il fit glisser lentement la membrane sur la petite cage thoracique, puis retira les écouteurs de ses oreilles.


        —Il faut faire une radio pour nous en assurer, mais…


        —Impossible que ce soit ce à quoi nous pensons, n’est-ce pas? Je veux dire, il n’a pas de bec de selle au nez…


        —Syphilis congénitale néonatale? C’est très rare, et je n’ai jamais vu de cas, mais à mon avis c’est très possible. Elle existe encore chez certains groupes très démunis, et la mère de ce petit gars n’a probablement jamais fait d’échographies, ni reçu de soins pendant sa grossesse.


        —C’est certain.


        Callie secoua la tête. Elle aurait bien voulu pouvoir la retrouver, car elle devait être traitée aussi…


        —Je demande des analyses complètes, plus des explorations fonctionnelles hépatiques, ainsi qu’une ponction lombaire, et nous allons commencer une perfusion de pénicilline.


        Il lui fit un petit clin d’œil.


        —Le soigner ne sera pas le plus dur!


        —C’est-à-dire?


        Encore un de ces délicieux sourires, qui fit battre son cœur plus fort…


        —Si la paperasse pour une maladie remarquable est aussi importante ici que chez moi, vous en avez pour des jours à remplir des formulaires et à rédiger des rapports.


        Elle éclata de rire.


        —C’est tristement vrai! Merci de votre aide, Cade. Je me demande si j’aurais réussi à poser le diagnostic sans vous.


        —Oh! Je n’en doute pas! Mais content d’avoir été utile.


        Il glissa la main dans sa poche pour en tirer son téléphone qui vibrait et lire un message.


        —Je dois y aller. A une autre fois, Callie.


        —A une autre fois.


        Elle le suivit du regard, heureuse qu’ils viennent de travailler ensemble, sans qu’elle ressente trop cette folle attirance qui lui avait causé tant d’angoisse… Peut-être un nouveau départ pour eux?


        Elle prit le combiné, et appela l’infirmière chargée du contrôle de l’infection.


        —Lisa, ici Callie Richards. Vous n’allez pas le croire, mais nous avons un bébé atteint de syphilis congénitale, et…


        Une heure plus tard, elle ôtait ses gants, ayant terminé le dernier examen, la ponction lombaire. Elle rassembla les tubes et les flacons, avant de se tourner vers l’équipe.


        —J’emporte tout ça au labo, et en revenant je passe à la cafétéria. Si vous êtes rapides, je prends vos commandes et je vous rapporte du café.


        —C’est fait, s’écria Sara Hennessy en sortant une feuille du placard. Je prépare une liste pour chaque service, au cas où on aurait une offre comme celle-ci.


        Callie s’esclaffa.


        —Quelle organisation!


        —Normal, il s’agit de café…


        —C’est de l’addiction. Luke Stanley et toi, vous devriez fonder un club!


        —Oh! On en a déjà parlé! Dès qu’il sera de retour, nous nous mettrons à chercher d’autres membres. Si vous voulez…


        —Je vais y réfléchir. Je reviens tout de suite.


        Sur le chemin du retour, elle monta en courant l’escalier qui conduisait à la cafétéria, commanda six cafés, tous variés, et attendit en feuilletant des magazines dans la boutique d’à côté. Les mariages et les divorces à scandale des gens du show-business la rassuraient sur sa propre vie…


        —Salut, Cade! Tu as eu mon message?


        En entendant la voix séduisante, Callie leva la tête, mais en vain: les présentoirs de cartes postales lui bouchaient la vue. Pourtant, si ni Cade, ni la femme à l’accent néozélandais n’étaient visibles, la conversation lui parvenait nettement.


        —Bien sûr, Natalie!


        Elle retint un sursaut. Natalie? La chef de clinique de pédiatrie, grande, souple et belle, qui aurait pu être mannequin pour une maison de couture européenne. Elle était là depuis six mois, et son arrivée avait déclenché autant de commentaires masculins que féminins.


        —Alors? poursuivit-elle d’une voix de gorge. Qu’en penses-tu?


        —A mon avis, tu seras époustouflante en dentelle noire, répondit Cade de sa voix veloutée.


        Callie en déchira le coin de la page qu’elle feuilletait, et la vendeuse lui jeta un regard de reproche. Ne voulant pas qu’on l’entende parler, elle lui fit signe qu’elle allait l’acheter.


        —Si vous aimez le noir, susurra encore Natalie. Sinon, je peux porter du blanc, et être votre envers. Il y a quelque chose de divin chez un homme en smoking.


        Callie se figura aussitôt l’index de Natalie courant sur le torse de Cade…


        Et après? Cela ne la regardait pas que la chef de clinique invite le médecin au rallye annuel du Gold Coast — un couple éblouissant qui ferait le bonheur des photographes. Elle les imaginait déjà, s’affichant dans les pages mondaines des journaux. Cade Coleman serait dans son élément, au milieu de la beauté et du luxe…


        —C’est vraiment très gentil d’avoir pensé à moi, mais je ne fréquente pas ce genre de manifestations.


        Callie n’en crut pas ses oreilles. Il refusait à la fois Natalie et l’événement le plus important de l’année?


        —Ah? Vous m’aviez dit que vous adoriez les courses de voitures! Vous imaginez les faveurs que j’ai dû concéder pour obtenir ces billets?


        —Navré, Natalie, je ne vous ai rien demandé. Toutefois, je suis sûr que vos efforts n’auront pas été inutiles, et que vous n’aurez que l’embarras du choix, parmi les nombreux hommes qui seraient ravis de vous accompagner.


        —Oh! Evidemment, mais c’est vous qui y perdez!


        —Je n’en doute pas. Enchanté de vous avoir vue, Natalie. A une autre fois.


        Il avait utilisé la même expression qu’avec elle… C’était donc son au revoir habituel, amical mais détaché.


        «Détaché»… Elle comprit soudain ce qui l’avait troublée chez ce soi-disant play-boy. Plus tôt dans la journée, son frère Alex avait insinué que Cade avait un problème avec les femmes, ce qu’elle avait interprété comme la preuve qu’il était un dragueur impénitent. Pourtant, depuis son arrivée en Australie, il y avait quelques mois, et en dépit des nombreuses prétendantes qui se jetaient à sa tête, il n’était apparemment sorti avec aucune.


        Bon… Il avait flirté avec elle, certes. Mais rien n’avait suivi. En vérité, sa désinvolture était un leurre qui gardait les gens à distance. Dans ce cas, pourquoi?


        ***


        Luke rentra, après avoir mis les poubelles sur le trottoir. Incroyable, qu’il apprécie un acte aussi prosaïque… Pour la première fois depuis des mois, il se sentait presque normal.


        Bien sûr, Anna lui manquerait toujours, mais il n’éprouvait plus cette rancœur contre lui-même et le monde, qui l’épuisait. Encore heureux qu’on ait diagnostiqué sa tumeur avant qu’il n’ait fait du mal à sa petite fille par inadvertance…


        Il était désormais impatient de reprendre son travail, et de s’excuser auprès des membres de son équipe. Il se réjouissait à l’idée qu’il serait enfin aimable! Et il les inviterait même à dîner pour se dédouaner.


        Il était aussi grandement soulagé de ne plus avoir eu de crises d’épilepsie depuis celle qui avait conduit au diagnostic, et chaque jour le front de Chloé était un peu moins soucieux. Bien que Tom Jordan, son ami neurochirurgien du Sydney Harbour Hospital, ait réussi à se réorienter brillamment après un accident de ce genre, il n’aimait pas du tout l’idée de devoir changer de carrière…


        Il espérait qu’à sa prochaine consultation Ken Mendaz lui donnerait le feu vert pour vivre de nouveau seul.


        Non qu’il soit las de la compagnie de Chloé, car en trois semaines elle avait transformé le cottage: l’effluve fruité de son savon à la grenade et à la mangue flottait dans la salle de bains, ses lunettes étaient souvent posées sur la table basse, en équilibre précaire sur le livre qu’elle lisait, sans parler de son soutien-gorge et de sa minuscule culotte en dentelle rose-melon qu’il voyait suspendus à l’étendage…


        Pour éviter de s’interroger sur les sentiments contradictoires et mystérieux qu’il éprouvait à son égard, il la considérait comme son infirmière et la nourrice d’Amber, bref, une femme à l’esprit pratique, autoritaire, comme sa sœur Steph. Mais dès qu’elle riait… ou que son sourire creusait des fossettes dans ses joues, que ses yeux scintillaient d’énergie et d’intelligence, il avait envie de la serrer contre lui, pour absorber sa joie de vivre.


        S’il préférait tout de même qu’elle regagne son appartement avec son adorable chiot le plus tôt possible, c’était pour ne pas se sentir infidèle à Anna, ni compliquer leur amitié toute neuve. Ensuite, sa vie pourrait reprendre son cours normal.


        «Normal?»… Mais il n’y avait plus de normalité possible depuis son veuvage. Et, bien que Chloé soit réelle et vivante, seule comptait Anna, qu’il aimait toujours.


        Il fit tourner son alliance autour de son annulaire. L’anneau d’or qu’il portait depuis dix ans faisait partie de lui au même titre que les cheveux blancs qui striaient ses tempes. La couleur avait disparu de sa chevelure en même temps que de sa vie…


        Malgré tout, aujourd’hui, en conduisant sa voiture pour la première fois depuis son opération, il avait constaté que ses réflexes étaient parfaits. Chloé avait proposé d’emmener Amber au parc océanographique pour fêter cette étape, et ils avaient ri aux pitreries des phoques, s’étaient émerveillés devant la souple robustesse des dauphins, avaient dégusté des glaces, bref, s’étaient bien amusés. Comme toujours avec Chloé.


        Par chance, il n’avait pratiquement pas eu d’occasion de se retenir de l’enlacer pour poser ses lèvres sur les siennes… et, de toute façon, sa fille était un chaperon efficace.


        Toutefois, mieux valait qu’elle rentre chez elle pour éviter la tentation. Quel désastre, s’il avait cédé à son envie de l’embrasser, la semaine dernière!


        Il tenait à vivre en honorant Anna et Amber.


        Il ferma le portail, entra dans la cuisine; des voix lui parvenaient de la chambre de sa fille. En s’efforçant de ne pas faire craquer les lames de parquet, il s’avança dans le couloir.


        —Bunny est là, Teddy est là, Auguste Clown est là, disait Chloé.


        —Amber, là! répondait sa fille en riant de sa plaisanterie.


        —Vrai, et c’est l’heure de dormir.


        —Raconte, Clo!


        —Il est tard. Allonge-toi, maintenant.


        Il eut un grand sourire. Chloé avait visiblement plus d’autorité que lui, et selon elle Amber ne rechignait pas quand elle la couchait. Il observait pour la première fois le phénomène. Il demeura silencieux dans le couloir, à les regarder.


        Sa fille se faufila sous la couette, puis regarda Chloé.


        —Clo, raconte!


        Chloé eut un soupir feint, comme si elle s’y attendait, et posa les coudes sur le lit.


        —Il était une fois une petite fille appelée…


        —Amber!


        —Oui. Que son papa aimait beaucoup, beaucoup.


        —Papa, mal à la tête.


        —C’est fini, ma chérie. Il va mieux.


        Le cœur de Luke se serra, lorsqu’il comprit qu’il s’agissait d’un rituel entre elles, que Chloé avait dû initier pour rassurer Amber quand il était à l’hôpital.


        La gratitude le submergea. Elle était vraiment incroyable… et il lui devait tant! Steph n’avait quitté Arkaroola qu’aujourd’hui; comment se serait-il débrouillé sans elle? Impossible de lui exprimer sa reconnaissance avec des fleurs, des chocolats ou une bouteille de sauvignon blanc…


        —Clo et Chester là! s’écria sa fille en tapant dans ses mains.


        —Juste pour un petit moment, répondit Chloé en lui écartant une boucle du front.


        —J’aime Chester, dit Amber en bâillant.


        —Moi aussi.


        —J’aime Clo.


        —Oh…


        La voix de Chloé s’étrangla, comme si elle souffrait.


        Il frissonna, et ses nerfs se tendirent. Sans savoir pourquoi, il entra alors dans la pièce, mû par le désir de la protéger. Il se pencha sur le berceau et sourit à sa fille.


        —Encore un petit bisou pour papa?


        Chloé s’écarta et, alors que les bras d’Amber s’enroulaient autour de son cou, il l’entendit quitter la chambre.

      

    

  


  
    
      


      

    

  


  
    
      9.


      
        Un peu plus tard, après avoir bordé Amber, Luke trouva Chloé un verre de vin à la main, lovée dans le coin du canapé, les jambes repliées sous elle, comme à son habitude.


        Jamais il ne l’avait vue en train de boire de l’alcool… Elle lui jeta un regard coupable, et ses lunettes réfléchirent la lumière.


        —Pardon, Luke.


        —De quoi? Ce n’est pas parce que je suis en congé de maladie que tu dois te charger de tout!


        —Tant mieux.


        Il s’assit à côté d’elle, préoccupé par sa réaction à la déclaration d’amour puérile de sa fille, que celle-ci faisait par ailleurs à tout le monde, y compris aux monitrices de la crèche et à Chester.


        —Tout va bien? Amber ne te stresse pas trop?


        —Non, pas du tout. Nous avons passé une merveilleuse journée, n’est-ce pas? Impayable, son expression devant le phoque qui tenait un ballon sur son nez!


        Il sourit. Il s’en souvenait parfaitement, en effet. C’était en partageant ce moment émouvant qu’il avait failli l’embrasser…


        Une semaine plus tôt, quand il lui avait effleuré la joue d’un baiser pour sceller leur amitié, le désir avait explosé en lui, viscéral, si violent qu’il en était resté terrifié. Depuis, il avait évité tout contact. Mieux valait s’en tenir à leur accord.


        —Merci, Chloé, le pique-nique était délicieux, et tu avais vraiment pensé à tout. Y compris aux couches et aux lingettes!


        —Eh bien, je crois avoir appris pas mal de choses ces dernières semaines. Dans quelque temps, je pourrai emmener mes neveux au parc sans problème!


        Il sourit de nouveau.


        —Un jour, tu seras toi-même une mère modèle.


        Elle vida son verre, et se resservit en le défiant du regard.


        —Non.


        —Tu ne veux pas d’enfants?


        Elle se mordit la lèvre et soupira.


        —Ce n’est pas qu’une question de volonté.


        —Tu viens d’avoir trente ans, Chloé. Il te reste du temps pour rencontrer l’homme de ta vie!


        Il retint un sursaut. Bizarre, ce pincement aigu au plexus solaire, soudain…


        —Le problème, ce n’est pas de rencontrer quelqu’un.


        Elle se leva.


        —Bref, la journée a été longue et je suis fatiguée. Bonne nuit, Luke.


        Il la dévisagea. Sa souffrance se lisait sur ses traits… Il lui prit la main pour la retenir, et ne la lâcha plus.


        —Tu n’as pas le droit de lancer une telle affirmation et de te taire ensuite.


        —Bien sûr que si!


        Il perçut un tremblement dans sa voix.


        —Alors disons que je ne suis pas d’accord.


        Il sentait sa douleur pénétrer en lui par ondes successives.


        —Nous sommes amis, Chloé, et tu m’as vraiment beaucoup soutenu. Permets-moi de t’aider à mon tour.


        —Il n’y a rien à faire.


        —Dis-moi.


        Elle croisa son regard, puis ses yeux lumineux descendirent vers leurs doigts entrelacés; comme à regret, elle se rassit, et un long silence suivit. Enfin, elle releva la tête et le regarda.


        —Tu sais que rien ne peut ramener Anna à la vie, pas même un miracle?


        —Oui, bien sûr.


        Elle était si proche de lui qu’il sentait sa jambe contre sa cuisse et que sa chaleur, autant que sa détresse, se communiquait à lui.


        —Eh bien, c’est la même chose. Rien ne pourra me rendre fertile.


        Il la regarda, un instant désemparé, puis songea à Nick, qui soignait tant de couples stériles. Sans doute, elle n’ignorait pas qu’il réussissait la plupart du temps, et qu’il y avait toujours de l’espoir dans ce domaine?


        —N’abandonne pas si vite, Chloé. Le corps humain peut faire des miracles.


        Elle ferma les paupières, et s’affaissa un instant contre lui avant de se redresser.


        —Peut-être, mais pas dans mon cas. J’ai subi une hystérectomie à l’âge de seize ans.


        Il en resta pantois. Il ne s’attendait pas à ça…


        ***


        Chloé, mal à l’aise, détourna la tête. Elle avait perçu son étonnement. Mais pourquoi avait-elle révélé ce secret? Il n’avait pas besoin de savoir. Une femme stérile et un veuf… Ce n’était certes pas une bonne association, et ils n’avaient pas d’avenir ensemble. Mais, à présent qu’elle avait parlé, il lui fallait aller jusqu’au bout…


        Elle se raidit, prête à répondre aux questions, à affronter sa désapprobation et le changement d’attitude qui s’ensuivrait. Elle l’avait vécu avec son père, puis avec Jason, dont l’expression horrifiée et le recul qui l’avait accompagnée étaient gravés dans son âme à jamais.


        Les yeux de Luke s’assombrirent, puis il l’attira à lui.


        S’abandonnant à cette étreinte inattendue, elle enfouit le visage au creux de son épaule, et profita de cette empathie. Au moins depuis la mort de sa femme, il devait savoir qu’il était vain de proférer des platitudes en pareil cas. Elle percevait le battement lent et régulier de son cœur contre sa poitrine, et n’avait qu’une envie, celle de rester là le plus longtemps possible, en sécurité, blottie contre cet homme qui ne la jugeait pas…


        Mais pas question de s’éterniser… Elle rejeta la tête en arrière, et vit sa chemise trempée de larmes.


        —Désolée, Luke.


        —Pas de problème, Amber fait bien pire!


        Souriant, un bras toujours autour de ses épaules, il lui tendit son verre de sa main libre, et la lumière joua sur son alliance.


        Elle ne parvenait pas à se détendre vraiment, car il n’avait encore pas demandé comment cette tragédie s’était produite, et elle sentait la question suspendue au-dessus de sa tête, telle une épée de Damoclès.


        Tout en sirotant son sauvignon blanc, elle hésitait à poursuivre; la chaleur de Luke l’empêchait de réfléchir correctement.


        N’y tenant plus, elle décida de prendre les devants.


        —En général, chaque fois que j’en parle, les gens essaient d’en savoir plus.


        Les doigts de Luke jouaient dans ses cheveux.


        —Bien entendu, je suis curieux de connaître le pourquoi d’une intervention aussi lourde sur une fille si jeune, mais je comprendrais que tu ne souhaites pas me l’expliquer.


        Le soulagement la submergea: il comprenait… Il avait l’expérience du deuil, qui l’avait frappé lui aussi.


        —C’est une longue histoire.


        Il lui pressa l’épaule, et la regarda dans les yeux.


        —J’ai tout mon temps, Chloé.


        Elle prit une profonde inspiration.


        —Mes parents sont des Grecs traditionalistes et stricts. Ma mère a toujours eu peur de mon père, qui régente tout dans la famille.


        ***


        Luke la regarda, compatissant. Bercé par sa douce voix, il s’apprêtait à écouter la suite, même en sachant qu’il allait apprendre des horreurs: un gynécologue ne procède à l’ablation de l’utérus chez une adolescente que lorsqu’il n’a pas le choix. Quand c’est une question de vie ou de mort…


        —Nick, en tant qu’aîné, était le garçon qui réussissait tout. Il était obéissant, et travaillait bien à l’école. Je l’adore, et je regrette que mes actes lui aient fait du tort.


        Luke lui caressa l’oreille.


        —Il paraît que, dans les familles grecques, il est souvent plus facile de naître homme.


        Ses yeux étincelèrent soudain, et elle eut un bref hochement de tête.


        —Mon père avait en effet ses idées sur la façon d’éduquer les filles. A la fin de la troisième, il a refusé de m’inscrire au lycée. J’ai tout essayé, supplications, crises de nerfs, mais en vain. Personne n’a pu le convaincre. Légalement, je n’étais plus obligée d’être scolarisée.


        Le choc qu’il éprouvait devait se lire sur son visage, car elle lui adressa un pâle sourire.


        —Archaïque, non? Pourtant, il estimait qu’il ne voulait que mon bien en planifiant ainsi ma vie: j’aiderais ma mère à la maison, et j’irais vendre des «fish and chips» chez mon oncle. Chose que je détestais presque autant que je haïssais mon père, mais il y avait un avantage… Enfin, du moins à seize ans, j’estimais que c’en était un.


        —Et lequel?


        —Je faisais les trajets à pied, ce qui me laissait un quart d’heure de liberté à l’aller et au retour. Un ami, Rick, me retrouvait dans le parc pour me remettre les livres et les devoirs, et Nick me soutenait aussi en m’aidant dans les leçons.


        —Ton frère est vraiment super!


        —Oui. J’ai réussi à suivre la seconde pendant six mois, puis mon père a découvert mes affaires de classe; il est devenu fou furieux, au point que même Rick en avait trop peur pour continuer à m’aider. A partir de là, il m’escortait durant les trajets… mais il lui était impossible de me surveiller sur mon lieu de travail; quand j’ai rencontré Darren, un apprenti menuisier, j’ai commencé à faire le mur pour le rejoindre la nuit.


        Elle eut un rire bref.


        —Mon chevalier servant, qui me promettait qu’il allait me sauver et que nous allions vivre ensemble… Bref, j’ai couché avec lui, et je suis tombée enceinte.


        Il sentit son cœur se serrer. Son ton lui rappelait celui qu’il employait pour raconter l’accident… «Anna est morte.» Sans émotion, détaché, pragmatique. La seule façon d’annoncer la nouvelle sans s’effondrer.


        —Ça a dû être terrible pour toi, dit-il doucement.


        —Au début, non, j’étais sûre que Darren ne me lâcherait pas. Il m’a fallu deux mois pour m’apercevoir que j’attendais un enfant, et un troisième pour le lui apprendre. Après m’avoir juré que tout se passerait bien, il a disparu, sans un mot d’explication. Persuadée qu’il reviendrait, j’ai patienté encore un moment, puis quand j’ai enfin compris qu’il m’avait laissée tomber, j’ai paniqué.


        «J’étais enceinte de dix-sept semaines, sans argent ni amis, ni possibilité de me confier à mon frère ou à ma mère, et je savais que mon père me mettrait à la porte. Je me suis rendue seule dans une clinique, où je me suis fait avorter hors délai.


        La sentant frissonner, il l’attira contre lui, et déposa un léger baiser sur ses cheveux.


        —Tu n’as pas eu le choix, on dirait.


        Elle contracta les mâchoires, comme si la suite était encore plus difficile à raconter.


        —Après, je suis rentrée à la maison, et je me suis couchée. Je souffrais tant que je pensais que j’allais mourir. Et c’était vrai. C’est Nick qui m’a trouvée, presque inconsciente et à moitié exsangue. Il a appelé l’ambulance. J’ai fait un arrêt cardiaque durant le trajet.


        Elle prit un ton professionnel.


        —Pour la plupart des femmes, l’avortement se passe bien, mais je n’ai pas eu cette chance, hélas. Ma paroi utérine, très fine, a été perforée. Pour me sauver, on a dû…


        —Sacrifier ton utérus.


        Elle hocha lentement la tête.


        —Et puis c’est devenu l’enfer. Mon père, à qui je n’ai rien pu cacher, m’a jetée dehors le jour de ma sortie de l’hôpital.


        En songeant à Amber, Luke sentit son cœur se serrer. Comment un père pouvait-il se comporter ainsi avec sa fille?


        —C’est Nick qui m’a sauvée, en quittant la maison avec moi. Au début nous vivions dans des squats, puis en faisant de petits boulots, nous avons pu louer un appartement. Et il a tout de même réussi brillamment sa terminale. Incroyable!


        «J’étais presque un zombie, mais j’ai continué à faire des ménages, à servir dans des bars, bref, à faire tout ce qui pouvait me permettre de payer le logement, et aussi à financer les études de médecine de Nick. Quand il a commencé sa spécialisation, j’ai pu entrer à l’école d’infirmière. Là, je me suis enfin sentie à ma place, et j’en suis heureuse.


        —Moi aussi.


        Il la regarda dans les yeux.


        —Chloé… L’adoption est aussi un moyen d’avoir des enfants.


        Elle se raidit comme sous l’effet d’une gifle.


        —Ce n’est pas si simple… Mon fiancé a rompu, parce que j’étais stérile.


        Luke eut aussitôt envie de frapper ce sale type.


        —Tu mérites mieux que lui.


        —Peut-être, mais peu importe, puisque c’est impossible.


        Il laissa échapper un soupir. Il détestait la voir si résignée.


        —Ne dis pas ça. Tu es belle, vive et intelligente. N’importe quel homme sensé serait heureux de t’épouser.


        Elle leva vers lui un regard plein de doute.


        —Sur quelle planète vis-tu, Luke? Je ne suis bonne à rien.


        Il la regarda en secouant la tête. Quel cynisme! Il en eut un frisson. Il devait lui prouver à tout prix qu’elle était merveilleuse, et méritait d’être aimée. Mais lorsque la vie était aussi cruelle, les mots étaient souvent inadéquats. L’action s’imposait donc.


        Et, sans réfléchir plus avant, il baissa la tête et l’embrassa.


        ***


        Quand Chloé sentit ce léger baiser, elle crut rêver, passa la langue sur sa lèvre, y goûtant un soupçon de menthe et de musc… Puis elle prit conscience que la bouche de Luke était vraiment sur la sienne; alors son corps s’embrasa; elle ouvrit la bouche.


        Elle perçut un gémissement guttural, où elle reconnut un désir et une impatience égaux aux siens. Elle tendit les mains, se pressa contre lui, sentit la forte musculature de son torse sous le coton doux de son T-shirt, y glissa ses paumes…


        Il lui prit le visage en coupe, approcha sa bouche de la sienne, et approfondit leur baiser. Sa langue la caressait avec tant de douceur et de respect qu’elle eut envie de pleurer. Les ondes de ravissement et de désir grandissant qui la parcouraient l’empêchaient de penser.


        Elle fut parcourue de frissons délicieux. Elle voulait le sentir tout entier; elle lui entoura le cou de ses bras, et ses lunettes heurtèrent son crâne.


        Il eut un petit rire, en se frottant la tempe.


        —Aïe!


        —Pardon.


        Elle retint son souffle, maudissant ses lunettes d’avoir rompu le charme, et attendit qu’il prenne conscience qu’ils s’embrassaient comme des fous, que le bon sens lui revienne et l’éloigne d’elle, comme chaque fois qu’ils avaient été happés par cette attirance mutuelle…


        Bien entendu, elle pouvait en prendre l’initiative, mais il y avait si longtemps qu’elle ne s’était pas sentie désirable, et désirée… Et il ne s’agissait que de satisfaire un mutuel désir physique, qui les taraudait tous deux depuis des semaines, autant accepter enfin l’évidence. Et s’abandonner à l’instant présent.


        Son cœur chavira devant son sourire. Il lui ôta ses lunettes, les posa sur la table basse, puis tira sur le nœud qui attachait ses cheveux, les lissa avec douceur, avant de les laisser retomber sur ses épaules.


        —C’est mieux. Maintenant je vois tes beaux yeux.


        Il baissa la tête, et lui baisa les paupières avec une exquise délicatesse; elle cria de joie. Pendant qu’il l’allongeait sur le canapé, elle glissa les mains sous sa chemise et, caressant sa peau nue, l’attira à elle.


        Il passa ses lèvres de son menton à la racine de ses cheveux, et y enfouit son visage.


        —Tu sens le fruit tropical…


        —Et ça te plaît? demanda-t-elle en riant.


        Il se souleva sur les coudes et la regarda fixement, une lueur intense de désir dans les yeux.


        —Beaucoup.


        —Toi, tu sens le sel et le soleil.


        —Et ça ne te plaît pas?


        Elle déboutonna sa chemise, l’ôta de ses épaules, et s’émerveilla de ses muscles impressionnants.


        —Je ne me plains pas.


        Puis elle se redressa, l’embrassa sur le torse, laissa errer sa langue sur sa peau… elle n’y tenait plus.


        De ses longues mains agiles, il lui fit passer son T-shirt par-dessus la tête, et gémit en fixant son soutien-gorge bleu-vert bordé de dentelle noire.


        —Tu as une idée de l’épreuve que j’ai traversée en voyant tes sous-vêtements sécher sur le fil à linge? La réalité est plus belle encore que dans mon imagination.


        Il fit courir ses doigts sur la fine dentelle, frôla la courbe de sa poitrine, puis posa ses lèvres chaudes sur le tissu.


        Parcourue de frissons, elle se blottit contre lui, et perçut son érection à travers la toile de son jean.


        Il passa à l’autre sein jusqu’à ce qu’elle se tortille sous lui, impatiente de se débarrasser de son soutien-gorge pour mieux apprécier les caresses de sa bouche.


        —Enlève-le-moi, s’il te plaît!


        —Tes désirs sont des ordres.


        Il se mit à se démener avec les crochets, sans succès. Elle esquissa un sourire. Bien entendu, il n’avait plus l’habitude… Elle repoussa vite cette pensée, refusant d’envisager la cause de ce manque d’entraînement. La vie réelle ne comptait pas en ce moment tout entier dédié à deux êtres qui aspiraient à se perdre l’un dans l’autre. Enfin, le sous-vêtement tomba sur le canapé; elle le jeta au sol, et agrippa la boucle de sa ceinture.


        —Et si on se déshabillait complètement?


        —Tu as de bonnes idées.


        Il l’embrassa avec ardeur, pendant qu’elle faisait glisser son jean sur ses hanches et ses jambes jusqu’à ce qu’il puisse le retirer.


        Mais comme pas plus qu’elle il n’avait songé à ôter ses chaussures, il tomba du canapé.


        —Tu vas bien? demanda-t-elle, mi-riant mi-inquiète.


        Il se frotta le flanc avec un sourire piteux, puis la saisit par la main.


        —Je suis trop vieux pour les acrobaties, et tu mérites mieux. Viens.


        —Une seconde.


        Gênée de devoir courir jusqu’à la chambre à moitié nue, elle ramassa son T-shirt.


        —Oh! Non! s’écria-t-il en le lui arrachant. Personne ne se rhabille!


        Aussitôt, elle se sentit soulevée de terre et hissée sur son épaule, maintenue par une main ferme plaquée sur sa minuscule culotte de soie, qui par chance ne la protégeait pas de sa chaleur, ni du délicieux pétrissage de ses doigts experts.


        Pendant qu’il traversait le hall pour entrer dans la chambre, elle laissa glisser ses paumes sur son dos nu, puis les passa sous la ceinture de son boxer-short pour lui caresser les fesses.


        Il eut un sursaut.


        —Tu veux que je te lâche?


        Sa voix était rauque de désir.


        —Seulement si tu tombes avec moi.


        Il l’allongea avec précaution et, tel un félin, rampa doucement sur le lit, ses beaux yeux verts rivés aux siens. Une panthère noire… Dans le mouvement, il frôla de l’index droit sa voûte plantaire, remonta jusqu’au tibia et obliqua vers l’intérieur de sa cuisse. Juste au moment où il atteignait le point hypersensible et où elle gémissait plus fort, il remonta sur sa hanche, puis son ventre, pour atteindre le sillon entre ses seins. Elle laissa échapper un gémissement. Sa peau brûlait sous ses caresses.


        A présent il l’enfourchait; son corps mince, tout en muscles, aux veines apparentes, planait au-dessus d’elle, tremblant de tension contenue, mais elle n’avait pas peur. Il était beau, et elle avait tant envie de lui! Elle lui passa une main sur la joue.


        —Inutile de te protéger, avec moi.


        Il pressa ses lèvres sur les siennes avec une violence incroyable, et elle lui donna son souffle comme s’il en avait plus besoin qu’elle. Il lui labourait la bouche de sa langue, la caressait, l’explorait… Elle eut l’impression qu’il tentait d’en fixer chaque creux et chaque aspérité dans son souvenir. Comme si, tout en sachant qu’il ne s’agissait que d’un moment, il voulait qu’il dure éternellement…


        Puis il se pencha de nouveau vers son ventre, fit tourner sa langue autour de son nombril, et sa main cette fois s’attarda sur le point sensible entre ses cuisses. Elle eut un sursaut, se tordit sous lui.


        —Je te fais mal?


        —Oh! Non, au contraire! Continue! murmura-t-elle dans un souffle.


        Elle s’abandonna avec délice à cette caresse qu’aucun homme ne lui avait encore donnée, s’étonnant que son corps la réclame si fort…


        Son rire grave et mélodieux lui semblait une averse tiède, tandis que ses doigts habiles opéraient leur magie. Des tourbillons de sensations qui allaient en s’intensifiant l’envahirent jusqu’à ce qu’elle n’ait plus aucune notion de l’endroit où elle se trouvait, oubliant même le contact du matelas dans son dos; la seule chose qui comptait, c’était ce qu’il lui faisait, et l’extase quasi insoutenable qui surgissait, exigeant d’être portée à son paroxysme.


        Des lumières dansaient devant ses yeux, tandis qu’elle balançait la tête de droite à gauche… Perdant toute maîtrise d’elle-même, elle hurla son nom. Alors qu’elle se désintégrait dans un océan de plaisir, il posa sa bouche sur la sienne, s’unissant entièrement à elle.


        Revenant lentement à elle, elle s’écarta de lui, s’agrippa à ses épaules, le fit tourner et l’enfourcha.


        —Merci, Luke! Je pense que je te dois une faveur.


        Du bout des doigts, il décrivit de petits cercles sur ses fesses.


        —Me permets-tu de la choisir?


        Un frisson la saisit à l’idée de ce qu’il pouvait vouloir… Mais il venait de lui offrir le meilleur orgasme de sa vie, autant lui faire confiance.


        —Peut-être.


        Il lui murmura quelque chose à l’oreille, et elle se détendit.


        —D’accord.


        Elle se positionna à quatre pattes, et il lui caressa le dos et les seins, faisant chanter son corps avant de la pénétrer avec douceur, l’emplissant de toute sa force virile. Elle soupira d’aise, tandis qu’il l’embrassait tout en commençant son mouvement de va-et-vient qu’elle accompagnait.


        Elle regretta une chose, pourtant: de ne pas voir son visage.


        Mais cette pensée fugace s’évanouit vite, leur rythme prit de l’ampleur, et ils ne firent plus qu’un, jusqu’à ce qu’ils jouissent ensemble dans un cri, avant de s’écrouler enfin, comblés.

      

    

  


  
    
      


      

    

  


  
    
      10.


      
        Allongé sur le dos, Luke contemplait le plafond, accablé par la culpabilité: il venait de faire l’amour à une autre femme que la sienne! Il se passa la main sur le front, sentit le métal de son alliance. Pauvre Anna…


        Ce qui avait commencé par un baiser destiné à prouver à Chloé qu’elle était désirable s’était terminé en une partie de sexe époustouflante…


        Entre deux êtres aux vies déjà gâchées, c’était vraiment la dernière chose qui pouvait se passer. Qu’est-ce qui l’avait empêché d’arrêter cela, de la prier de l’excuser? Il avait eu deux occasions et les avait ignorées, se laissant aller à son instinct, devenu sourd à toute raison.


        Sans doute parce que son corps réclamait, n’ayant pas connu de plaisir depuis si longtemps…


        Mon Dieu, il avait oublié combien cela pouvait être bon… cette euphorie soudaine et cette sensation de satisfaction profonde, qu’il sentait encore dans ses veines.


        Chloé enlaça ses jambes aux siennes, et il s’en émut… Il était un homme en bonne santé, au sang chaud. Puis elle roula contre lui, ses cheveux effleurèrent son visage, et il inhala un frais parfum qui l’enivra, comme chaque fois qu’il le respirait.


        —Tu n’avais pas fait l’amour depuis longtemps, n’est-ce pas?


        Il regarda son visage à l’expression inquiète, et son cœur se serra. Il s’efforça de conserver un ton léger.


        —Je manquais d’entraînement?


        Elle lui caressa le torse.


        —Ton déshabillage était un peu rouillé… tu as perdu des points à ce stade-là!


        —C’est tout? demanda-t-il en lui prenant la main. Et la suite?


        —Voyons…, dit-elle en fronçant les sourcils comme si elle réfléchissait. Le juge te donne 9 sur 9.


        Il eut un large sourire, et se trouva aussitôt ridicule d’être aussi heureux.


        —Pas si rouillé que ça, donc!


        Elle posa la tête sur son épaule, et il déposa un baiser sur ses cheveux. Après tout, c’était simple et amical. Agréable.


        —C’était la première fois depuis la mort d’Anna, non?


        Il cilla. Ces mots lui avaient fait l’effet d’un coup à l’estomac. Il ferma les paupières, et l’image brouillée de sa femme bien-aimée apparut… Il les rouvrit vite.


        —Ce n’était que du sexe, Luke.


        Il tressaillit.


        —Que veux-tu dire?


        Elle se mordit la lèvre.


        —Eh bien, exactement ce que j’ai dit. Deux adultes qui prennent un moment de détente et de plaisir, parce qu’ils en ont tous les deux besoin, sans forcément se sentir obligés de s’attacher l’un à l’autre.


        Il la dévisagea, choqué. Il était donc si vieux jeu? Il lui sembla que le poids des ans s’abattait sur ses épaules.


        —Je n’ai jamais fait ça.


        Chloé se redressa, visiblement stupéfaite.


        —Ah bon?


        L’air à la fois affligé et vexé, il s’assit, le dos contre la tête de lit, exposant son torse puissant.


        —J’ai connu Anna pendant ma dernière année de lycée, et nous avons perdu notre virginité ensemble après nos examens. Nous nous sommes inscrits à la même université, puis quand elle a obtenu son diplôme d’économie, nous avons pris un appartement. Quatre ans plus tard, pendant mon internat, nous nous sommes mariés. J’ai adoré ça, ajouta-t-il avec un sourire triste, et donc, oui, je n’ai eu qu’une seule femme.


        ***


        Chloé détourna la tête, s’efforçant de ne pas imaginer le genre de relation qu’il avait eue avec Anna… et qu’elle n’avait jamais vécue.


        —Le grand amour.


        Elle leva les yeux vers lui. Silencieux, il hocha la tête.


        Son corps entier lui fit mal devant son regard lointain, qu’elle appelait en son for intérieur «le regard d’Anna». Mais pourquoi avait-elle posé cette question? Elle aurait pu se contenter d’apprécier l’instant. C’eût été trop simple, sans doute, elle avait préféré convoquer sa femme dans leur lit…


        Bravo, elle avait décidément tout bon. Il ne lui restait plus maintenant qu’à prétexter une excuse, et à prendre congé.


        Elle ouvrit la bouche, mais il l’arrêta d’un geste. Ses yeux étincelaient, masquant sa tristesse habituelle.


        —Alors, ce sexe sans attaches, ça t’intéresserait?


        Devant son air presque implorant, toutes ses bonnes intentions s’évanouirent. C’était certes tentant, mais comment, dans ces conditions, allait-elle garder son cœur intact?


        —Je ne cherche pas de relation stable, Luke, s’entendit-elle pourtant, répondre.


        —Parfait. Moi non plus.


        —Donc, pas d’engagement, pas de regrets?


        —Tu serais d’accord?


        —Peut-être.


        Il lui sourit, et l’attira à lui.


        —Je considère ça comme un «oui».


        Elle haussa un sourcil.


        —C’est ta stratégie de séduction?


        Il la serra contre lui, puis baisa doucement sa clavicule avant de plonger dans le creux de sa gorge.


        Elle rejeta la tête en arrière, et ses seins frôlèrent son torse, ce qui la fit frémir de désir.


        Il embrassa son décolleté, et la regarda dans les yeux.


        —Alors, madame le juge, comment je m’en sors?


        Le souffle coupé, elle se mit à haleter, alors que son corps se liquéfiait.


        —Continue… à t’entraîner.


        Il éclata d’un rire malicieux, grave et sensuel, et s’exécuta.


        ***


        Assise aux pieds de Luke, Amber empilait les boîtes en plastique qu’elle avait trouvées dans le grand tiroir de la cuisine. Il s’émerveilla de constater combien un acte aussi simple pouvait lui procurer de la joie. Pourquoi sa fille possédait-elle un plein carton de jouets coûteux? Chloé avait souvent recours à ce stratagème, lorsque Amber était fatiguée et pénible, et c’était chaque fois un succès.


        Quelle ironie! Une femme sans enfants lui avait enseigné comment s’occuper au mieux de sa fille…


        Pendant que celle-ci jouait, ils préparèrent ensemble le dîner. Ou, pour être plus précis, Chloé cuisina et, sous sa houlette, il éminça les légumes pour le sauté de veau.


        Une semaine s’était écoulée depuis la nuit où un baiser de consolation les avait catapultés dans le même lit, et bien que Chloé retourne toujours dormir dans le sien vers minuit, ils se rejoignaient tous les soirs. A présent, il se demandait pourquoi ils avaient redouté si longtemps que ce soit une complication. Cette offre de ne pas s’engager était pour lui un don inespéré, qui l’avait beaucoup aidé à atténuer son sentiment de culpabilité envers Anna.


        Les choses semblaient claires. Ce n’était pas de l’amour. C’était uniquement physique. Il avait peut-être mis longtemps à le découvrir, mais maintenant il rattrapait le temps perdu.


        Une petite voix intérieure vint cependant lui murmurer: était-ce bien uniquement du sexe, si c’était toujours avec la même personne?


        Faisant aussitôt taire sa conscience, il servit un verre de vin à Chloé.


        —J’ai pensé…


        —C’est dangereux! lança-t-elle en posant le wok sur le feu.


        ***


        Elle lui adressa son plus beau sourire. Elle adorait ce moment de la journée, où ils étaient tous les deux dans la cuisine, avec Amber tout près, et Chester dans son panier.


        Il eut un large sourire.


        —Très drôle! Tu sais, je vais sans doute recommencer bientôt à travailler, et je voudrais savoir si je me débrouille sans toi; j’ai pensé qu’il serait utile que je puisse passer un jour entier seul à la maison.


        La main de Chloé se serra sur la spatule, et son cœur chavira. Voilà, on y était… Le monde réel faisait irruption dans leur bulle.


        —Donc il faut que je rentre chez moi?


        —Bon sang, non!


        Il lui enlaça la taille, et l’embrassa.


        Elle détesta le soulagement qui l’envahit.


        —Alors quoi?


        —Eh bien, si tu retournais travailler et que j’emmène Amber à la crèche, je pourrais m’occuper de la maison et t’accueillir avec un verre de sauvignon et un repas basique.


        —Le vin me tente bien…


        —Si tu es horrifiée à l’idée de manger ce que j’ai cuisiné, tu peux refuser.


        Elle le sentit un peu vexé.


        —Et quand je serai du soir? Tu te dépatouilleras d’Amber et du dîner en même temps?


        Il reprit son sérieux.


        —Ce sera le test. Il faut que je réussisse, avant de songer à m’en sortir avec des patients et des interventions.


        —Tu as raison.


        —Alors, qu’en penses-tu?


        Elle hésita. Au fur et à mesure que le temps passait, il avait de moins en moins besoin d’elle, et non seulement il ne lui suggérait pas de s’en aller, mais il sollicitait son avis sur ses projets… Cela signifiait-il quelque chose? Inutile de trop y réfléchir…


        —Ecoute, ça me paraît pas mal. J’appelle Keri, répondit-elle d’un ton léger.


        Il l’embrassa de nouveau, longtemps, comme pour sceller le pacte.


        —Papa! Un câlin!


        Il s’éloigna d’elle, souleva Amber du sol et lui donna un baiser sur les cheveux.


        —Qui est ma fille préférée?


        Le cœur de Chloé fit un bond ridicule, quand elle vit briller son alliance.


        Elle se redressa. Il fallait qu’elle garde bien cela en tête: pas d’engagement, pas de regrets…


        ***


        —Comment va Luke?


        Keri se précipita sur Chloé au moment où elle posait le pied sur le linoléum de la salle.


        —Quand revient-il? demanda à son tour Kate, en uniforme de maternité, visiblement enceinte à présent.


        Si Chloé ne s’en émut pas comme à l’accoutumée, elle n’eut pas le temps non plus de réfléchir à cette bizarrerie, car elle fut bombardée de questions.


        —Il se débrouille très bien. Si tout marche selon ses plans, il sera de retour dans environ six semaines.


        —Incroyable! s’exclama Kate. En principe, il faut trois mois pour se remettre d’une opération du cerveau!


        —Les autres ne m’ont pas pour les aider!


        Elle leur sourit d’un air dégagé. Elle était bien décidée à aiguiller la conversation sur le travail. Aujourd’hui, elle était de service de 9heures du matin à 3heures de l’après-midi, les heures les plus denses de la journée.


        Keri éclata de rire.


        —Tu es vraiment géniale, d’avoir pris un congé pour t’occuper de Luke et de sa fille. Surtout quand on connaît ta réticence envers les enfants. Je parie que tu es contente de reprendre le travail!


        Elle acquiesça, en détournant légèrement la tête. Pas vraiment… Laisser Amber à la crèche avait été un crève-cœur. Elle sentait encore les petits bras s’accrocher aux siens, et entendait ses sanglots. L’assistante maternelle la lui avait arrachée en lui faisant signe de disparaître, et, refoulant ses larmes, elle avait obéi à regret. En arrivant au parking de l’hôpital, elle avait appelé pour prendre des nouvelles de la petite. On lui avait répondu qu’elle s’était calmée très vite, et parlait beaucoup de son chiot…


        C’était Luke qui gardait Chester, et elle ne put s’empêcher de se demander comment il s’en sortait avec les courses à faire, et l’installation du nouveau lave-vaisselle. Elle imagina son chien en train de voler les tuyaux, et Luke en train de hurler tout en le caressant. Elle réprima un sourire en pensant à son manque d’autorité sur l’animal. Si elle ne le récupérait pas bien vite, Chester allait devenir gras et mal élevé…


        Après avoir passé un mois entier à tout partager avec Amber et Luke, elle se sentait déjà en manque. Avant même d’avoir commencé son service, elle était impatiente de rentrer à la maison pour raconter sa journée, et écouter Luke lui raconter la sienne.


        Bien entendu, ce n’était pas chez elle… mais cela devenait chaque jour un peu plus difficile de se souvenir qu’elle habitait un appartement poussiéreux.


        Elle adressa un grand sourire à Keri et à Kate, décidant de ne pas les décevoir.


        —En effet. Je vais enfin pouvoir me reposer!


        Les lèvres de Keri tremblèrent un peu.


        —Nous sommes heureuses que tu sois de retour.


        Pour la première fois depuis longtemps, son métier adoré ne lui parut plus si gratifiant…


        ***


        Lorsque Chloé tourna la clé dans la serrure dans la nuit noire et calme, le crissement des cigales se tut, et elle perçut le bruit léger des vagues qui se brisaient sur le rivage. Elle venait de terminer son premier service du soir. Sur la pointe des pieds, elle pénétra dans la maison obscure, ôta ses chaussures et alla directement ouvrir le robinet de la douche, sachant qu’elle devait laisser couler l’eau une bonne minute avant que celle-ci ne devienne chaude.


        Elle prit donc son temps pour se déshabiller, jetant tout dans le panier de linge sale au fur et à mesure, lorsqu’elle sentit des bras lui enlacer la taille, et le corps de Luke se coller au sien.


        —Tu m’as manqué, murmura-t-il.


        Elle tressaillit. La joie l’envahit, et elle tendit la main pour lui caresser le visage.


        —Je suis là, et je serai tout à toi quand je serai passée sous la douche.


        —J’ai pensé que je pourrais te tenir compagnie.


        Un frisson de désir la traversa aussitôt.


        —Bonne idée!


        Il eut un large sourire, et ôtant son boxer-short pénétra avec elle dans le bac exigu, où il était impossible de se retourner sans se toucher… Mais pourquoi s’en plaindrait-elle?


        Il saisit son gant de toilette et y versa du gel à la noix de coco, puis se mit à décrire des mouvements circulaires dans son dos avant de le jeter pour presser ses pouces sur les muscles tendus de ses épaules.


        —Beaucoup de travail?


        Elle soupira d’aise sous son massage.


        —Un peu dur. Des brûlés, le plus jeune de huit ans.


        —Bon sang!


        Elle perçut son inquiétude, et sa frustration de ne pas avoir été là.


        —Dans à peine un mois, tu t’occuperas de tout toi-même.


        —Je suis si impatient…


        De ses doigts experts capables de recoudre de minuscules vaisseaux sanguins, il appuyait sur chaque vertèbre en massant les muscles et les tendons qui s’y rattachaient. Elle poussa un long soupir. Ses jambes ne la portaient plus…


        —Je n’imaginais pas que tu avais ce talent.


        —J’ai des ressources cachées.


        —Je parie que c’est intéressé!


        —Et ça fonctionne?


        Elle se figura la lueur dans ses prunelles, son sourire, et son cœur se gonfla de bonheur.


        —Continue, je te le dirai après!


        Sous l’eau chaude qui tombait en cascade sur eux, il lui plaqua les paumes sur les fesses, et elle se pressa contre lui, espérant qu’il les glisse entre ses cuisses pour lui faire connaître ce plaisir intense qu’il savait si bien donner, mais ses mains retombèrent.


        Elle ouvrit les yeux, le vit prendre le shampoing-douche. Il se mit à lui masser le cuir chevelu, puis l’enveloppa de ses bras pour lui frotter les seins et le ventre. Elle avait tellement envie de se retourner, de lui passer les bras autour du cou et les jambes autour du torse, de le sentir s’enfoncer en elle! Mais sa façon de la caresser était si douce et attentionnée qu’elle ne voulait pas non plus que cela cesse…


        Elle sentit les larmes monter, bouleversée par tant de tendresse et de respect. Jason ne l’avait jamais aimée… Ce qu’elle vivait avec Luke était totalement différent: c’était de l’amour.


        Elle l’aimait.


        La pensée explosa dans sa tête, lui coupant la respiration, et son cœur se serra.


        Pourquoi n’avait-elle rien fait pour l’éviter? Elle s’était bien promis de ne pas tomber amoureuse… et à présent elle aimait Luke, de façon irrémédiable.


        Ignorant que son univers venait de basculer, il ferma le robinet, la guida vers le petit sofa, la frictionna à l’aide d’une serviette pour la sécher, et l’enveloppa dans un immense drap de bain moelleux.


        Mais peut-être n’était-ce pas si désastreux, après tout… Son corps s’offrait malgré elle, affaibli par le désir et la sensation de se sentir chérie. Elle l’embrassa.


        —Merci. C’est le meilleur retour à la maison après le travail que j’aie jamais vécu dans ma vie.


        Il fixa sur elle ses yeux vert sombre, et lui saisit la main.


        —Mais je n’ai pas encore terminé.


        Il la guida jusque dans sa chambre, la conduisit sur le lit, et se servant à la fois de sa bouche et de ses doigts, l’amena très vite à un plaisir extrême. Ensuite, il tenta de la retourner, et elle l’arrêta.


        —Je préférerais que tu me laisses l’initiative.


        Il lui jeta un regard un peu méfiant.


        —D’accord.


        Elle roula sur lui et l’enfourcha; elle voulait que l’homme qu’elle aimait la regarde, pendant qu’elle le menait à l’extase, et voir ses traits frémir au moment suprême.


        Elle se baissa et soupira, quand il s’enfonça en elle, frottant contre ce point sensible où elle mourait d’envie d’être touchée. Elle souleva les hanches, créant le va-et-vient qu’il allait adorer, imposant son rythme.


        Il ne bougea pas.


        Surprise, elle lui posa les mains sur le torse.


        —Luke? Tu n’aimes pas?


        Pas de réponse.


        Elle se pencha pour l’embrasser, un long baiser, lui passant la langue sur les lèvres pour mieux l’exciter.


        Il gémit et s’enfonça en elle, lentement au début puis plus vite et plus profondément.


        Elle écarta sa bouche de la sienne pour mieux épouser son rythme, le chevauchant et l’emmenant de plus en plus haut jusqu’à l’orgasme.


        Il haletait à présent; le moment était venu. Bien que son corps hurle à son cerveau de lâcher prise, elle se retint pour rester lucide. Elle étudia son visage… Il jouit sans ouvrir les yeux, et détourna la tête.
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        —Oh! Mon Dieu, Luke, tes cheveux!


        Steph, enfin rentrée, venait de sauter du 4x4 familial garé dans l’allée, et le dévisageait à travers ses larmes.


        —Nous nous sommes fait tant de souci!


        Il lui tapota le dos.


        —Pourtant, je n’ai cessé de te répéter que tout allait bien.


        Elle renifla contre son épaule.


        —Je sais, mais j’hésitais à te croire.


        Elle s’écarta de lui, essuyant ses pleurs d’un revers de main.


        —Marty, les filles! Venez dire bonjour à Luke!


        Des embrassades et des cris de plaisir suivirent, et de petits bras s’accrochèrent à ses genoux, à ses hanches et à sa taille. Il souleva ses nièces l’une après l’autre, et les remercia pour les dessins, qu’elles lui avaient envoyés.


        Marty lui donna l’accolade.


        —Tu as bonne mine!


        —Je me sens bien.


        Il leur sourit. Et c’était vrai… Mieux qu’il ne s’était senti depuis… Il n’avait pas envie d’y penser.


        —Cette tumeur t’avait tellement transformé, dit Steph, songeuse. Tu étais devenu si sombre et si triste, et à présent… tu as l’air épanoui.


        Elle jeta un regard autour d’elle.


        —Où est ma merveilleuse nièce?


        —Elle fait la sieste.


        —Quoi? Pas possible! Tu t’es vraiment bien débrouillé!


        —Maman! Regarde! hurla Elspeth, alors qu’il ouvrait la bouche pour parler de Chloé.


        —Oh, qu’il est mignon! ajouta Lexie en se précipitant.


        —Je peux le prendre dans mes bras? demanda Jess, la benjamine, d’un ton suppliant.


        Sans savoir comment il avait pu sortir, il avisa Chester qui gambadait dans le jardin…


        —Tu as un chien? demanda sa sœur d’un ton incrédule.


        —C’est celui de Chloé, mais Amber est convaincue qu’il est sa propriété exclusive.


        —Oh! Chloé est encore là?


        A ce moment précis, la porte vitrée s’ouvrit, et l’intéressée apparut. Ses cheveux châtains lui balayaient le visage et quelques boucles s’étaient accrochées dans les branches de ses lunettes. En haut rose et short vert, elle était hâlée et détendue, radieuse.


        Il tressaillit, alors que Steph lui donnait une bourrade.


        —Je comprends pourquoi tu as l’air si heureux!


        Un mélange de plaisir et de culpabilité l’envahit, lui laissant un goût amer dans la bouche.


        —Ne va pas t’imaginer des choses, nous sommes amis, c’est tout.


        Il cligna des yeux. Il n’ajouterait pas que cette amitié comportait certains avantages…


        Elle haussa les sourcils.


        —Vous devriez peut-être pousser plus loin…


        —Tais-toi, veux-tu? Si tu me promets de bien te tenir, je te présente.


        Steph éclata de rire, l’ignora et s’avança à la rencontre de Chloé.


        ***


        Chloé, sur des charbons ardents, s’était demandé en vain s’il valait mieux attendre à l’intérieur ou sortir au-devant de la famille Markham. Heureusement, Chester, en s’échappant, venait de lui fournir la réponse.


        Malgré elle, elle avait un trac fou, et à présent la sœur de Luke approchait. Elle déglutit.


        ***


        —Vous devez être Steph? Ravie de vous saluer enfin!


        Aussitôt, Steph l’entoura de ses bras.


        —Pas de cérémonies entre nous, Chloé. Nous ne vous remercierons jamais assez de vous être occupée de Luke et d’Amber.


        Cette chaleureuse affection lui fit monter les larmes aux yeux. Elle comptait donc pour ces gens qu’elle connaissait à peine…


        —Oh! Je suis heureuse d’avoir pu vous rendre service!


        Luke s’approcha, s’inséra entre elles deux et, entourant les épaules de sa sœur d’un bras, enlaça de l’autre la taille de Chloé, en un geste affectueux qu’il avait souvent avec elle.


        —Le café est servi, mesdames!


        Chloé réprima son envie de se blottir contre lui.


        —Steph préfère peut-être du thé?


        —Pas question, elle veut du café.


        Elle leva les yeux au ciel.


        —Tu tiens à nous montrer ton percolateur tout neuf, hein?


        —Dans le mille, Chloé! s’exclama Steph en riant. Marty est si impatient qu’il voie son nouveau blocage de différentiel! Les garçons et leurs joujoux…


        —Si vous ne cessez pas tout de suite cette conversation sexiste, je vous laisse vous débrouiller toutes seules! répliqua Luke, une lueur de malice dans les prunelles.


        —Prenons la menace au sérieux, Steph! En fait, il a des raisons d’être fier de ses prouesses.


        —L’homme idéal! dit Luke en lui adressant un clin d’œil.


        Elle lui sourit, mais son cœur se serra. Elle ne le savait que trop, et c’était bien là le problème…


        ***


        Une heure plus tard, après que tout le monde se fut gavé de fruits, de gâteaux et de café, Luke rencontra Chloé dans le couloir, et la coinça contre le mur pour l’embrasser.


        Comme à l’accoutumée, elle en ressentit une violente excitation. Elle avait même l’impression de le désirer chaque jour davantage, en dépit de sa conscience qui lui soufflait sans relâche qu’elle prenait des risques, puisqu’il ne l’aimerait jamais…


        —Les filles veulent aller à la plage, tu nous accompagnes? demanda-t-il.


        —Bien sûr, mais partez devant, je vous rejoindrai quand j’aurai rangé le salon et mis la vaisselle à laver.


        Il arrangea une mèche de cheveux derrière son oreille.


        —Oh! Ça peut attendre!


        —Que les enfants rentrent mouillés, crevés et pleins de sable, ayant besoin d’un bain et d’un dîner deux heures après? Ce sera plus facile si la cuisine est en ordre.


        —La belle à l’esprit pratique! Merci.


        —Papa!


        Le trottinement d’Amber et le claquement des griffes de Chester se rapprochèrent.


        —A toi de jouer, papa! dit-elle en le repoussant doucement.


        —A tout à l’heure.


        Il lui posa un affectueux baiser sur le front, avant de se retourner pour prendre sa fille dans ses bras.


        —L’avion, papa! demanda aussitôt cette dernière en écartant les bras.


        Il la souleva jusqu’au plafond, et Chloé, le sourire aux lèvres, regarda ces deux êtres qu’elle aimait de tout son cœur partager leur joie.


        En entrant dans la cuisine, elle eut une surprise: Steph recouvrait d’un film plastique le reste du gâteau au chocolat.


        —Je vous croyais à la plage?


        —Non, ce ne serait pas juste de vous laisser tout ranger seule, nous irons plus vite à deux. D’ailleurs, maintenant qu’ils sont partis, je voudrais en profiter pour vous remercier vraiment. Luke est radieux!


        Embarrassée, Chloé ouvrit le lave-vaisselle.


        —Vous l’avez fait en arrivant. En fait, depuis qu’il a été opéré, il va beaucoup mieux.


        —Bien entendu, mais il y a longtemps que je ne l’avais pas vu si heureux.


        —Je pense plutôt qu’il ne se reproche plus la mort d’Anna, à présent qu’il connaît la véritable cause de l’accident.


        —Oui, sans doute… Mais je le trouve très attentionné envers vous.


        —Comme avec tout le monde.


        —Je ne crois pas. Médicalement parlant, il est capable de vivre seul, à présent, non?


        —C’est vrai.


        —Et vos affaires sont toujours dans la salle de bains…


        Inutile de nier, c’était un fait. Ahurie par le tour que prenait la conversation, le rouge aux joues, elle ne répliqua pas.


        —Je sais que Luke chérit son indépendance; s’il ne vous voulait plus ici, il vous aurait priée de partir. Et je suppose que, si vous ne teniez pas à rester, vous seriez rentrée chez vous.


        —Vous avez l’habitude de faire subir un interrogatoire à tous les amis de votre frère?


        —Désolée. C’est juste que je ne l’avais pas vu si heureux depuis la mort d’Anna, et que je suis sûre que c’est grâce à vous.


        Chloé sentit ses mains trembler. Inutile que Steph se fasse des idées; elle n’oubliait pas que Luke gardait les yeux fermés pendant l’amour…


        —Il ne m’aime pas, si c’est à quoi vous voulez en venir.


        —Je connais mon frère, Chloé, et je sais quand il est amoureux.


        Son cœur fit un bond ridicule.


        —Vous croyez?


        —Oui. Vous l’aimez aussi, n’est-ce pas?


        Elle cilla. Autant l’admettre, Steph était si perspicace…


        —C’est-à-dire…


        —Alors, je ne vois pas où est le problème.


        Chloé se mordit la lèvre.


        —J’ai subi une hystérectomie. Je suis incapable de lui donner une famille.


        Steph se contenta de lui passer un torchon.


        —Je boirais bien un peu de vin, pas vous?


        Elle déboucha une bouteille, servit deux verres et s’assit à la table.


        —Son désir d’être père est assouvi, puisqu’il a déjà une fille. Vous aimez Amber?


        —Bien entendu!


        —Parfait. Ayant eu trois enfants sans problème, j’imagine difficilement votre situation. Je souhaiterais tant pouvoir vous aider!


        —C’est très gentil à vous, mais il m’est impossible d’enfanter, à moins de recourir à une mère porteuse…


        Steph eut l’air d’avoir été frappée par la foudre.


        —J’ai dit quelque chose de mal?


        La sœur de Luke sursauta, comme si elle l’avait interrompue dans ses pensées.


        —Non. Donc, vous vous entendez bien avec Amber?


        —Oui. Avant j’évitais les enfants, parce que c’était trop douloureux, mais cette petite fille fait ma joie.


        —Elle est adorable, c’est sûr. Et elle sera parfaite en demoiselle d’honneur.


        Elle la dévisagea, ahurie. Steph ne pouvait pas ignorer que Luke portait toujours son alliance…


        —Vous allez vite! dit-elle au bout d’un instant. Nous n’avons aucun projet pour la semaine prochaine. Alors pour l’avenir…


        —Eh bien, d’après ce que j’ai pu constater, il me paraît plutôt rose!


        Steph leva son verre en souriant.


        —Je ne me trompe jamais. Parlez-lui, vous verrez.


        Chloé réentendit la phrase prononcée tout à l’heure: «Je sais quand il est amoureux», et se remémora la scène de la douche. «Tu m’as manqué.» Le souvenir des tendres caresses de Luke la fit frissonner, et elle se mit à passer en revue tous ses gestes affectueux, sa façon de poser le bras autour de ses épaules, d’arranger ses cheveux derrière ses oreilles, et de l’associer à toutes ses décisions.


        Oui, elle comptait manifestement pour lui, vraiment. Et si Steph avait raison? Se pouvait-il qu’il l’aime aussi? Avait-elle eu trop d’expériences malheureuses, avait-elle trop peur pour le voir et l’admettre? S’il portait encore son alliance, il pouvait ne pas en être conscient? Et s’il fermait les yeux en lui faisant l’amour, c’était peut-être pour mieux savourer l’instant?


        De toute façon, elle ne le saurait qu’en le lui demandant… Et cette idée la terrorisait autant qu’elle l’excitait.


        ***


        —Si je peux survivre à l’invasion de la famille de ma sœur, je peux retourner travailler! déclara Luke en riant.


        Il s’assit près de Chloé sur la balancelle à deux places, installée sur la terrasse.


        Elle se blottit dans ses bras; elle adorait enfouir sa tête dans son torse et sentir les battements de son cœur. Le bruit des vagues la berçait, ainsi que le doux balancement du siège. Elle soupira d’aise, appréciant la paix: la famille Markham était partie, et Amber dormait à poings fermés.


        —Tes nièces sont formidables, mais tuantes. Je me demande comment Steph et Marty peuvent être aussi détendus après deux mois de confinement dans une tente avec ces trois piles électriques!


        Il rit.


        —Steph adore ça. Si Marty était d’accord, elle en ferait bien un quatrième, et…


        Elle le regarda, perplexe. Pourquoi s’était-il tu? Il lui jeta un regard désolé.


        —Qu’y a-t-il, Luke?


        Il l’embrassa sur les cheveux.


        —Navré. J’ai parlé sans penser que je pouvais te faire de la peine.


        A cette nouvelle manifestation de gentillesse, les larmes lui brûlèrent les paupières, et son cœur se gonfla.


        «Je sais quand il est amoureux», avait dit Steph…


        Elle lui caressa le bras.


        —C’est gentil de t’inquiéter pour moi, mais vraiment ça m’est égal. Je n’ai même pas bronché, quand j’ai vu Kate enceinte. Je crois que le fait de m’être occupée d’Amber a changé mon point de vue sur les enfants.


        Il lui sourit.


        —C’est super pour toi. Tu es étonnante avec elle.


        —Elle est adorable.


        —Comme la plupart des tout-petits.


        Il l’embrassa sur l’oreille, et en suivit doucement le contour avec sa langue.


        Bien que son corps se soit embrasé aussitôt, elle réprima son désir: c’était l’occasion rêvée pour lui parler.


        —Maintenant que tu es sur le point de reprendre ton travail, je me demande où ceci va nous mener…


        Il la regarda, surpris.


        —Que veux-tu dire?


        —Nous, tout ça, partager une maison et nous occuper d’Amber tous les deux.


        —Tu n’es pas heureuse?


        —Si, délicieusement.


        —Moi aussi.


        Il prit son visage dans ses mains et lui caressa les joues du pouce, avant de l’embrasser sauvagement.


        Son corps céda, se préparant à l’accueillir… Mais pas question, elle devait se concentrer sur ce qu’elle avait à dire! Elle se redressa, et planta fermement ses pieds au sol.


        Elle vit des étincelles dans ses yeux.


        —Tu préfères rentrer? Bonne idée. Faire l’amour sur une balancelle risque d’être périlleux.


        —Non, Luke… Je…


        Elle se tut, incapable de prononcer les mots qu’elle souhaitait.


        Souriant, il attendait la suite, pendant qu’elle luttait contre son appréhension.


        —J’ai changé depuis notre rencontre.


        Il lui prit la main.


        —Tu me l’as dit: tu es apaisée par rapport à ta stérilité, et c’est parfait.


        —Enfin, oui, c’est l’essentiel, mais il n’y a pas que ça.


        —Je ne te comprends plus.


        —Désolée, Luke. Je t’aime.


        Il lui jeta un regard incrédule.


        —Non!


        —Si… Si je pensais pouvoir me garder de l’amour, je me suis trompée. J’y ai réussi jusqu’à ce que je te connaisse, mais à présent je suis certaine que je t’aime, ainsi qu’Amber, de tout mon cœur.


        Il se leva si vite que la balancelle fut projetée en l’air.


        —Nous sommes amis, Chloé. Tu te souviens, c’est toi qui l’as dit: «Pas d’engagement, pas de regrets»!


        Elle croisa son regard. Son ton était horrifié et accusateur… Elle eut l’impression d’avoir été giflée.


        —Je le reconnais, et je ne plaisantais pas à l’époque. Mais tu es si gentil avec moi… Que veux-tu, tu as tout fait pour que je tombe amoureuse!


        Elle s’approcha, et lui posa la main sur l’épaule.


        —Je ne crois pas être la seule à avoir changé d’avis, Luke.


        Il se dégagea et se retourna.


        —Que dis-tu?


        —Je pense que tu m’aimes aussi.


        En voyant l’horreur pure se peindre sur ses traits, elle eut la sensation de recevoir un coup de poing dans l’estomac, et eut envie de se boucher les oreilles pour ne pas entendre la suite.


        —J’aime ma femme, Chloé. Je n’aimerai jamais qu’elle.


        Elle se mordit le poing pour ne pas crier. Ces mots prononcés doucement venaient de lui briser le cœur en mille morceaux. Pourquoi avait-elle écouté Steph et pas son propre jugement? Elle était décidément stupide.


        Les yeux verts où passaient des émotions indéchiffrables cherchèrent les siens, et elle le laissa l’attirer contre lui.


        —Chloé… Tu es spéciale pour moi, je t’adore, et Amber et moi avons envie que tu restes. Inutile de changer quoi que ce soit.


        Aussi épuisée que si on l’avait rouée de coups, elle posa la tête sur son épaule, inhala l’odeur de sel, de sable et de musc et sentit son cœur battre contre ses seins, puissant, régulier, vivant.


        Pourquoi changer, en effet? Elle pouvait continuer à vivre ici avec les deux êtres qu’elle aimait, comme ces dernières semaines.


        Mais une digue céda en elle. Avec un grondement assourdissant, toutes les émotions violentes de son adolescence resurgirent pour la submerger.


        Pas question. Au contraire, il fallait que tout change, qu’elle cesse de se sous-estimer. Quoi qu’elle fasse, quoi qu’elle dise, elle ne gagnerait pas l’amour de son père, qui l’avait rejetée au moment où elle avait le plus besoin de lui. Idem pour Jason, et… idem pour Luke.


        Cette dernière trahison était la plus douloureuse. Elle l’avait cru différent. C’était le seul, à l’exception de son frère, qui l’ait traitée avec respect, lui ait prouvé son amour par des actes.


        Et pourtant, elle s’était trompée… Elle ne méritait pas d’être obligée de mendier de l’affection. Elle n’avait jamais rien demandé à personne, il était temps de commencer.


        Elle allait enfin mener le combat de sa vie.


        ***


        Abasourdi, Luke passa sa main dans le dos de Chloé pour la consoler, comme il le faisait avec Amber quand elle était contrariée. Son esprit était aussi confus qu’après son opération. Cette déclaration était totalement inattendue, et il espérait encore qu’elle cesse d’en parler.


        Il n’avait fait l’amour avec elle que parce qu’elle avait affirmé vouloir rester libre, point final. Pas question de se demander s’il était vraiment sincère avec lui-même.


        Elle leva la tête et s’écarta de lui.


        —Tu m’adores?


        —Oui, je te l’ai dit, tu es spéciale pour moi.


        Si ses yeux avaient été des lasers, ils l’auraient réduit en cendre.


        —Tu adores le satay de M.Megat, aussi. Et Chester. Je ne suis ni l’un ni l’autre.


        —Euh… Je n’ai jamais prétendu ça.


        —C’est vrai.


        A sa mine, il s’aperçut qu’il aurait mieux fait de se taire; il se passa une main sur le front en soupirant.


        —Je ne comprends pas d’où t’est venue cette lubie. Je pensais que nous étions heureux comme ça…


        —Toi, tu es heureux comme ça.


        Il la regarda. Sa voix montait dans les aigus, coupante comme un rasoir.


        —Et pourquoi ne le serais-tu pas? Après tout, je fais la cuisine, je range la maison et je m’occupe de ta fille. En fait, je suis la femme de ménage idéale, avec qui tu peux coucher, en prime!


        Un voile rouge lui passa devant les yeux. Elle réduisait leur relation à un arrangement sordide!


        —Et qui fait tout depuis que tu es retournée travailler?


        —Tu veux une médaille?


        —Tu deviens puérile!


        —Ah? Ce n’est pas mon avis. Il se trouve que je n’existe pas que pour te rendre le quotidien plus facile. Ce n’est pas mon seul but dans la vie!


        Il la reconnaissait à peine… Il s’approcha d’elle, mais elle le repoussa.


        —Tu ne m’apprends rien! J’ai tout fait pour que tu saches à quel point j’apprécie ton aide.


        Il vit passer un soupçon de tristesse sur son visage.


        —C’est un peu le problème. J’admets que je me suis sentie appréciée…


        —Je ne comprends pas.


        —Je suis une femme, j’ai des sentiments, Luke.


        —Je ne t’ai jamais caché que j’aimais Anna.


        —Bien entendu, mais j’estimais que ce n’était pas incompatible.


        —Navré. Si je t’ai donné cette impression, c’est involontaire. Anna et moi… C’est une chose qui n’arrive qu’une fois dans la vie.


        Elle ferma les yeux et se mit à vaciller. Il lui saisit le bras pour la retenir, mais elle le rejeta violemment.


        —Chloé, s’il te plaît!


        —Puisque tu ne m’aimes pas, je préfère rentrer chez moi.


        Il sentit monter la panique.


        —Non! Je ne te demande pas ça! Les deux choses ne sont pas forcément liées!


        —Bien sûr que si.


        —Hier, elles ne l’étaient pas. Tu ne peux pas partir sans prévenir!


        —Au revoir, Luke.


        Malgré sa terreur, la rage prit le dessus. Elle avait tout gâché en exigeant davantage de lui!


        —Alors tu t’en vas, comme ça? A 10heures du soir? Et Amber? Je croyais que tu l’aimais?


        —C’est vrai.


        —Eh bien, tu as une drôle de façon de le montrer! Comment veux-tu qu’elle comprenne que tu n’es plus là? Que tu l’as abandonnée? Elle a déjà perdu sa mère et…


        —N’essaie pas de me culpabiliser. Je lui expliquerai la situation.


        —Ah? Et comment? hurla-t-il. Elle a deux ans!


        Chloé eut l’air vaincue un instant, mais elle se redressa.


        —Je ferai les choses en douceur. Je l’emmènerai se promener avec Chester sur la plage de temps en temps.


        Il refusait de les imaginer sans lui.


        —Il faudrait encore que je t’y autorise!


        Elle parut ébahie, et accablée.


        —Tu en as le droit, mais j’espère que tu seras assez adulte pour comprendre où est son intérêt.


        —C’est toi qui dis ça? Tu sais qu’Amber dort bien mieux, quand Chester est couché au pied de son lit!


        —Eh bien, je vous le laisserai de temps en temps pour la nuit.


        En voyant son regard haineux, il eut soudain le sentiment qu’il était en train de vivre un divorce…


        Que voulait-elle, en fait? Qu’il l’aime… Son cœur fit un bond dans sa poitrine.


        —Alors toute cette horreur aurait pu être évitée si je t’avais dit que je t’aimais?


        —Oui, à condition que ce soit sincère.


        Il pensa à Anna, l’amour de sa vie, et les mots moururent sur ses lèvres.


        —Impossible de te mentir, Chloé.


        Elle frissonna, revit ses yeux fermés…


        —Je sais. Je l’ai toujours su.


        Elle entra dans le salon.


        —Emballe mes affaires, envoie-moi un texto pour que je vienne les chercher à une heure où tu es absent, je laisserai ma clé à ce moment-là.


        Il eut l’impression que la terrasse vacillait sous ses pieds.


        —Ce n’est pas possible, Chloé!


        —Je ne vois pas pourquoi.


        Elle prit son sac à main et son chien, et sans un regard en arrière sortit dans la nuit.


        Le silence, alors, le suffoqua.
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        —Ah, Chloé! Je cherche du personnel pour des heures supplémentaires, et comme tu es la plus disponible, je commence par toi, expliqua Keri, manifestement pleine d’espoir.


        —Bien sûr! répondit Chloé.


        Plus elle travaillerait, plus elle serait heureuse.


        «Heureuse»! Enfin, façon de parler… Mais, au moins, son esprit serait-il trop occupé pour repenser à la catastrophe. En outre, l’argent serait le bienvenu, car elle avait moins d’un mois pour trouver un nouveau poste, loin, très loin de la salle de chirurgie plastique… Elle voulait à tout prix éviter de s’y retrouver, lorsque Luke reprendrait son travail.


        Elle avait sollicité un poste en pédiatrie ainsi qu’un autre en pardiologie, et postulé aussi dans une clinique privée, où Luke n’avait pas de droits d’admission. Mais, pour l’instant, inutile de mettre Keri au courant…


        —Super! Je t’inscris vendredi de 5 à 7?


        —Oh! C’est le jour du barbecue de l’hôpital…


        —Et du carnaval des familles, c’est pour ça que j’ai besoin de toi.


        Elle eut un rictus amer. Bien entendu, elle n’avait pas de famille… Son cœur déjà déchiré n’avait plus la force de réagir.


        —J’y emmène Chester…


        Keri éclata de rire.


        —C’est pour les enfants, pas pour les chiens! Il ferait des dégâts, et il ne serait pas autorisé à entrer dans le château gonflable.


        —Lui, non, mais Amber, si.


        Une lueur d’intérêt passa dans les yeux de la surveillante.


        —Amber sera avec toi?


        —Oui.


        Elle irait la chercher pour la première fois, depuis qu’elle avait quitté le cottage. Elle se mordit la lèvre, s’efforçant de ne pas repenser aux arrangements qu’elle avait pris avec Luke par textos. Des messages brefs, coupants, impersonnels, pleins de sous-entendus et de ressentiment.


        —Pourtant, j’ai parlé à Luke hier, il n’y assistera pas!


        Pour ne pas la voir…


        Elle tenta de refouler les larmes qui menaçaient en permanence, et étudia les tableaux d’équilibre des fluides pour dissimuler sa peine.


        —En fait, il est pris ailleurs et j’ai proposé d’emmener Amber. Tu peux me mettre sur le planning n’importe quand ces deux prochaines semaines. Envoie-moi les horaires et les dates par e-mail.


        Pas question de raconter à quel point elle s’était ridiculisée. Elle garderait ce sordide épisode pour elle.


        «Sordide» n’était pas le mot, car elle avait vécu au cottage le meilleur temps de sa vie… jusqu’au moment où il lui avait affirmé avec tant de conviction qu’il ne l’aimait pas.


        Et lui avait proposé en plus de rester, ce qui était peut-être encore pire. Il fallait qu’elle retrouve son estime d’elle-même, quitte à supporter quelques jours difficiles. Un pas après l’autre, elle s’en sortirait. Une heure, un service à l’hôpital, un jour, et une longue nuit solitaire et vide à la fois…


        Elle en avait déjà passé deux. Par chance, elle avait son chien, mais il était aussi triste qu’elle, et pendant qu’elle pleurait en silence il gémissait en la regardant de ses grands yeux bruns pleins d’incompréhension, et léchait ses larmes. Elle avait enfreint les règles, et il dormait à présent sur son lit, tandis qu’elle fixait le plafond en se répétant qu’elle avait bien fait de partir.


        Elle se secoua et prit une décision. Demain, elle appellerait Nick et Lucy et leur offrirait de garder les jumeaux un soir, pour qu’ils puissent aller dîner dehors en amoureux. Ainsi, elle n’aurait pas trop le temps de penser à tout ce qu’elle avait perdu.


        Ce serait toujours ça de gagné.


        ***


        —Bonne nuit, ma chérie, dit Luke en embrassant sa fille.


        —Clo! Veux Clo!


        Il soupira. C’était tous les soirs la même rengaine…


        —Tu la verras demain.


        —Et Sester?


        —Avec Chester, oui.


        Il s’était surpris à l’appeler pour une promenade, et pire, il avait même projeté de demander son avis à Chloé au sujet de la Fondation, avant de se souvenir qu’elle n’était plus là. S’il ne venait pas de passer une IRM du cerveau, il aurait pensé qu’il perdait de nouveau la tête…


        Il se pencha pour embrasser sa fille.


        —Dors bien, mon poussin.


        Pour la première fois depuis deux jours, elle se blottit sous la couette sans protester.


        Il ferma doucement la porte, soulagé: peut-être les choses reviendraient-elles à la normale…


        «A la normale»? Avait-il déjà oublié que rien n’avait été normal depuis la mort d’Anna?


        Pourtant, si, avec Chloé.


        Il repoussa cette pensée. Anna lui manquait toujours. Bien entendu, il ne se sentait plus désespérément seul comme au début, mais il ressentait encore son absence.


        Il entra dans la lingerie et lissa à la main quelques vêtements pour Amber, en prenant pour prétexte que, le lendemain, ils seraient froissés au bout d’une heure. En vérité, il n’avait pas le courage de repasser. Toutes les tâches domestiques dont il s’acquittait avec enthousiasme ces dernières semaines étaient devenues des corvées.


        Maintenant que Chloé n’était plus là, la maison partait à vau-l’eau. Mais aussi, pourquoi était-elle tombée amoureuse de lui? Il sentit monter la colère. Ce n’était pas un crime d’aimer sa femme, tout de même!


        Pour éviter de réfléchir, il décida de ranger les jouets de sa fille: il ramassa un livre en carton, et en se redressant se trouva face à la photo d’Anna. Il la prit pour la contempler: elle le regardait de ses beaux yeux bleus, comme si elle savait tout.


        Et c’était vrai: ils avaient débuté ensemble leur vie d’adulte, et fait tant de projets…


        —Nous aurions dû avoir plus de temps, Anna.


        Elle ne répondit pas, comme d’habitude, et il s’aperçut que le souvenir du son de sa voix s’était effacé, au point de devenir presque indiscernable. Ils n’avaient jamais envisagé que l’un d’eux meure jeune, ni parlé de ce que l’autre devrait faire dans ce cas… Il reposa la photo à côté d’un vase précieux, qui contenait une seule orchidée de Singapour rose et blanche.


        L’une des délicates attentions dont Chloé était coutumière…


        A la cuisine, un nouveau dessin encadré était accroché au mur, celui qu’Amber avait peint à la crèche, supposé représenter elle-même et le chiot. Chloé avait écrit la date et la légende en bas dans le coin droit, «Chester et Amber à la plage». Il sourit à la vue des couleurs primaires qui donnaient de la vie à la pièce.


        Il regarda autour de lui, voyant soudain le cottage avec des yeux neufs. Des boîtes colorées, des fleurs dans des vases, des bougies… Un nouveau massif de yuccas dans un grand pot. Son logement était devenu un véritable foyer, où l’on se sentait bien.


        Grâce à elle. Il ressentit un pincement au ventre. Ce n’était pas le plus important. Elle lui manquait tant! Elle l’avait fait rire, défié, mis en colère… Elle avait partagé les hauts et les bas de l’éducation d’Amber. Et quand elle n’était pas là, force lui était de constater qu’il ne cessait de penser à elle.


        Il l’aimait! Non, impossible.


        Il songea à Anna, à leur amour, à leurs rires, à leur émotion à la naissance d’Amber. A son impatience de rentrer le soir pour lui raconter sa journée, et l’entendre évoquer la sienne. A son bonheur d’être marié, et d’avoir une partenaire qui était aussi son amie.


        Mais Chloé était aussi cela. Il l’aimait.


        Non, il aimait Anna!


        Bon sang, il aimait les deux.


        Bien qu’il ne s’en soit pas cru capable, c’était arrivé. Voilà pourquoi il se sentait coupable depuis quelques semaines: il avait l’impression de tromper sa femme. A présent, il voyait la vérité en face: Anna ferait toujours partie de lui, mais il pouvait de nouveau aimer.


        La paix se fit en lui, et il ôta son alliance. Chloé était l’avenir.


        «Cela n’arrive qu’une fois.» Il eut la nausée au souvenir de ses paroles. Il fallait qu’il arrange cela tout de suite. Il composa le numéro de Steph.


        —J’ai besoin de ton aide.


        —Que se passe-t-il? Amber?


        —Non, ne t’inquiète pas. Personne n’est malade.


        —Alors, quoi?


        —J’aime Chloé.


        Elle éclata de rire.


        —Ce n’est pas un secret, Luke.


        —Pour moi, si, ça l’était jusqu’à il y a cinq minutes.


        —Oh! Je vois…


        —Il faut que je lui parle. Peux-tu venir garder Amber?


        —Je serai là dans un quart d’heure.


        ***


        Après avoir tenté en vain de lire un roman, Chloé feuilletait un magazine, mais les aventures des «people» ne l’intéressaient pas non plus. Elle consulta la pendule: 9heures. Comme elle prenait son service à 7heures le lendemain matin, elle ferait mieux de se mettre au lit, mais elle sentait que le sommeil la fuirait.


        L’épagneul s’assit brusquement, les oreilles dressées, et sortit de son panier pour se précipiter vers la porte en aboyant.


        —Tais-toi, Chester! Va te coucher.


        Mais le chiot n’obéit pas. Elle entendit frapper, se leva et regarda par le judas.


        C’était Luke, qui faisait les cent pas. Attrapant son chien par le collier, elle ouvrit. Ce traître gémissait à présent, transporté de joie devant l’homme qui lui avait brisé le cœur…


        Elle le toisa. Les cernes noirs sous ses yeux étaient revenus.


        —Je ne t’attendais pas.


        —Je peux entrer? Je voudrais te parler.


        —Je ne vois pas pourquoi. Tu as été très clair.


        —Chloé, s’il te plaît… Je ne tiens pas à ce que les voisins nous entendent.


        Elle frémit. Peut-être n’était-il plus d’accord pour qu’elle emmène Amber au carnaval? En soupirant, elle s’écarta pour le laisser passer, et traversa la pièce, se postant à l’autre bout, derrière le canapé, devant la porte-fenêtre donnant sur le balcon.


        ***


        Luke caressa Chester en espérant qu’il se calme, puis le posa dans son panier. Le chiot eut un regard triste et déçu, mais ne bougea plus. Quant à Chloé, elle se tenait raide, sur la défensive.


        —Comment vas-tu?


        Il se mordit la lèvre. Oh! Bravo, quel formidable début! Rien de tel que des mondanités après ce qu’il lui avait fait…


        —Bien.


        —Tu n’en as pas l’air.


        —Que fais-tu ici, Luke?


        —Si on s’asseyait?


        Elle fit un signe de dénégation.


        Il tiqua. Raté. Il avait prévu son discours, qui débutait alors qu’ils étaient tous les deux assis sur le canapé, et qu’il lui prenait la main.


        —Je t’aime, Chloé.


        Elle sursauta, puis éclata d’un rire amer qui lui fit mal.


        —Incroyable, pour un homme qui ne peut aimer qu’une seule femme dans sa vie!


        —S’il te plaît, essaie de comprendre. Tu me manques, la maison est vide sans toi.


        —Tu regrettes ta bonne à tout faire?


        —Ne sois pas ridicule. Tu sais très bien qu’il ne s’agit pas de ça.


        —Ah bon? Tu t’es servi de moi, Luke. Jusqu’à ce que je réclame quelque chose en échange, et où tu m’as congédiée.


        Il secoua la tête, et eut un sourire piteux.


        —Tu te trompes du tout au tout.


        Il traversa le salon pour s’agenouiller sur le canapé, juste en face d’elle.


        —Depuis la minute où je t’ai vue, mon univers a été bouleversé. Tu m’as tiré du brouillard où je me trouvais, et tu m’as redonné goût à la vie.


        Il la fixa. Elle demeura silencieuse.


        —L’autre soir, reprit-il, quand tu m’as dit que tu te sentais très appréciée, je n’ai pas compris. Mais, en y repensant, je me suis aperçu que j’étais amoureux de toi. En fait, tout le monde l’avait remarqué, sauf moi; j’étais probablement obnubilé par mon sentiment de culpabilité. J’avais si peur de tromper Anna… Et maintenant, je comprends que j’avais tort.


        —Mais, d’après toi, tu es l’homme d’une seule femme… Je ne peux pas être Anna, Luke. Je suis moi.


        Il lui prit les mains.


        —C’est toi dont je suis tombé amoureux. J’ai aimé Anna, qui vit dans ma mémoire et en Amber, mais mon amour pour toi est réel. J’adore me réveiller en sentant ton parfum sur l’oreiller, t’entendre chanter sous la douche, te voir danser autour de la maison avec Amber. Tu as apporté la magie et la joie dans mon existence.


        Il vit les yeux de Chloé s’illuminer. Il sourit. Il avait trouvé les mots pour qu’elle le croie.


        —Moi aussi, Luke, je t’aime.


        —Veux-tu m’épouser, et partager ma vie et celle d’Amber?


        —Oui! Amber est adorable, comment ne pas l’aimer?


        Il l’entoura de ses bras, la souleva pour la faire passer par-dessus le dossier du canapé et la prendre sur ses genoux, puis l’embrassa. Un baiser plein d’amour, de promesses et de désir.


        —C’est vrai qu’il ne manque rien à mon bonheur si je vous ai toutes les deux, mais aurais-tu envie qu’elle ait un petit frère ou une petite sœur?


        —Tu parles d’adoption?


        —Non, pas forcément. Il ou elle pourrait être biologique, enfin au moins à moitié.


        —Tu sais bien que c’est impossible!


        —Attends, écoute-moi.


        Il posa les mains sur ses hanches, et la força à pivoter pour qu’elle le regarde en face.


        —D’accord.


        —Nous pourrions avoir recours à l’IVF.


        —Luke, je n’ai pas d’utérus!


        Il lui caressa le dos.


        —Steph a offert de porter notre bébé.


        Chloé le regarda, interloquée. Puis elle se remémora sa conversation avec la sœur de Luke.


        —Elle ferait ça pour nous?


        —Oui, si nous le désirons.


        Submergée par l’émotion, elle éclata en sanglots. Pendant des années, Nick avait été sa seule famille, et à présent elle avait un compagnon, une fille, une sœur et la possibilité d’un second enfant…


        —Ne pleure pas. Prends ton temps pour te décider. De toute façon, tout ira bien.


        —Ce sont des larmes de bonheur, Luke. C’est presque trop.


        —Alors tant mieux. Ah, la chose urgente: te remmener au cottage avec Chester, parce que c’est chez vous.


        —Chez nous.


        —Exact. Chez nous.


        Elle l’entoura de ses bras et l’embrassa, comblée.


        ***


        Callie réprima un soupir et redressa les épaules. Le pique-nique annuel du Gold Coast City’s battait son plein sous le soleil du Queensland. Le sable doré était chaud, et les vagues, de force moyenne, permettaient aux nageurs, aux surfeurs en herbe et aux amateurs de kayak de mer, de s’entraîner sous l’œil attentif des sauveteurs.


        Sous les pins du Norfolk ombrageant la bande herbeuse en bordure de la plage avaient lieu le barbecue et le carnaval des familles. Le fumet des saucisses et des oignons grillés embaumait l’air, et l’on entendait des hurlements de joie provenant du château gonflable. Callie avisa Chloé, seule comme elle. Enfin quelqu’un avec qui partager une activité! Jusque-là, tout le monde lui avait paru trop occupé par ses enfants…


        —Houhou, Chloé! cria-t-elle en agitant le bras tel un sémaphore pour attirer l’attention de sa collègue.


        Celle-ci lui rendit son salut et s’approcha, radieuse.


        —Salut, tu t’amuses?


        —Eh bien, à vrai dire, je n’aime pas trop ces fêtes familiales. Nous, les célibataires, nous devons nous tenir les coudes, n’est-ce pas? Que dirais-tu d’une leçon de surf?


        Elle rit, consciente que son rire sonnait faux.


        —Navrée, Callie, je…


        —Clo! Je suis là!


        Elles se retournèrent: Luke arrivait, sa fille sur les épaules, qui faisait signe à Chloé de son bras libre où était attaché un ballon rose.


        A sa grande stupéfaction, Callie vit Luke embrasser sa collègue sur la bouche, puis se tourner vers elle avec un large sourire.


        —Tu connais la nouvelle, Callie? Chloé a accepté de m’épouser.


        Elle cilla. Etrange, que cette annonce l’emplisse à la fois de joie et de détresse…


        —Félicitations à vous deux!


        —Merci!


        Ils se sourirent, et Amber se laissa glisser dans les bras de Chloé.


        —Nous allons au zoo maintenant, mais après Amber partira chez sa tante. On pourrait se retrouver au bar?


        —Pourquoi pas?


        Elle s’efforça de sourire, mais en fait elle savait déjà qu’elle n’y serait pas. Elle supportait mal les exhibitions d’amour et de bonheur tout neufs, qui lui rappelaient à quel point elle avait été malheureuse lors de son mariage avec Joe…


        Toutefois, la mention du bar lui avait donné soif; oubliant l’idée de la leçon de surf, elle entra sous la grande tente dont une moitié était ouverte sur l’extérieur, et cligna des yeux pour mieux voir dans la pénombre de la partie couverte.


        —Callie!


        Elle frissonna. Cet accent traînant, qui ajoutait une syllabe à son nom… Cade leva son verre dans sa direction.


        —Je vous offre à boire?


        Elle ne l’avait pas revu depuis le jour où il l’avait aidée à poser le diagnostic du bébé abandonné. Pourquoi ne pas poursuivre le rapport simple et amical qu’elle avait eu avec lui ce jour-là? Elle s’assit sur le tabouret haut à côté de lui.


        —Cade! Votre accent est impayable, mais nous finirons bien par vous faire parler comme un Australien!


        —Une bière? demanda-t-il avec un large sourire.


        —Je préférerais du champagne.


        —Bizarre, pour une Australienne!


        Elle rit.


        Il tapa sur le comptoir avec le fond de son verre.


        —Stuart, une coupe de champagne pour Callie, et je prendrai un autre demi.


        Le barman s’empressa.


        —Vos cheveux sont mouillés, vous sortez de la baignade? demanda-t-elle.


        —J’ai essayé le kayak de mer. Et vous?


        —Euh… Je suis venue directement au bar.


        Il rit.


        —Vous vous ennuyez, c’est ça?


        —Eh bien, aujourd’hui, j’ai beaucoup travaillé, et j’ai renvoyé trois bébés chez eux. Alors les châteaux gonflables pleins d’enfants qui hurlent, c’est un peu pénible pour moi.


        —Donc, vous recherchez plus la compagnie des adultes que l’alcool.


        —C’est ça.


        Il but une gorgée de bière.


        —Il est vrai que quand on soigne des bébés, on n’a pas trop envie d’avoir des marmots accrochés aux chevilles…


        Elle leva son verre.


        —A la zone sans enfants.


        —A la zone réservée aux adultes!


        Après avoir trinqué, il la détailla de la tête aux pieds avec des yeux admiratifs.


        Elle se sentit rosir. Elle adorait son regard sur elle…


        Un frisson de désir lui parcourut l’échine, et elle croisa les jambes.


        —Alors, Callie, quels sont vos projets pour la soirée?


        —Je n’en ai pas. Je prends les choses comme elles viennent.


        —Une idée qui me plaît. Vous avez envie de compagnie?


        Elle répondit par un large sourire.

      

    

  


  
    
      


      


      

    

  


  
    
      Epilogue


      
        —Tu me casses les os de la main! dit Luke en gémissant.


        —Pardon.


        —Encore deux contractions, et ta nièce ou ton neveu sera né! entendit-elle Nick dire à Steph.


        Elle serra plus fort, et entendit son mari geindre.


        La salle de travail était comble: toute sa famille était là, et elle pouvait à peine croire que leur bébé allait arriver…


        —Enfin! s’exclama Marty en se frottant lui aussi les doigts. A mon avis, ils n’en supporteront pas davantage!


        —Nous sommes deux! lança Luke en souriant.


        —Mauviettes! marmonna Steph.


        —Tu as raison, ma chérie, c’est toi la vedette.


        C’était vrai. Chloé était émerveillée et reconnaissante du don qu’elle leur faisait. Ensemble, elles avaient enduré les injections d’hormones et les échographies, puis Chloé avait subi les prélèvements d’ovules et Steph les implantations. Il avait fallu quatre tentatives. Et la sœur de Luke, merveilleuse d’enthousiasme et d’optimisme, avait partagé sa grossesse avec elle chaque jour, en répétant qu’elle n’était que l’incubateur et la tante du bébé.


        Steph grogna et se mit à pousser, et elle s’approcha pour regarder par-dessus l’épaule de son frère.


        —La tête est sortie, pas de cordon autour du cou! annonça Nick.


        Retenant son souffle, elle se tourna vers Luke, qui pressa sa main.


        Une dernière contraction, puis l’enfant pivota sur lui-même, les épaules glissèrent et le corps suivit.


        Le cœur de Chloé frémit. Leur bébé…


        —J’ai un neveu ou une nièce? demanda Steph avant de retomber sur une pile d’oreillers.


        Nick eut un large sourire.


        —Venez apprendre le secret que je garde depuis vingt semaines!


        Luke poussa Chloé.


        —Toi d’abord.


        Elle jeta un coup d’œil, et sa gorge se serra d’émotion.


        —C’est un garçon. Amber a un petit frère.


        Nick tendit les ciseaux à Luke.


        —A toi l’honneur!


        Luke, le regard brillant de larmes, coupa le cordon entre les deux clamps.


        Le bébé leva vers eux de grands yeux noirs, comme s’il les reconnaissait.


        Les mains tremblantes, Chloé enveloppa leur fils dans une couverture et le prit dans ses bras; elle avait peine à croire que c’était vraiment leur chair et leur sang…


        Les larmes roulant sur ses joues, elle se pencha pour embrasser sa belle-sœur.


        —Oh! Steph, je ne saurai jamais comment te remercier. Il est magnifique.


        —Bien entendu, puisque c’est mon neveu! souffla Stehanie, l’air fatigué mais heureux.


        Luke enlaça la taille de sa merveilleuse femme, et la regarda ainsi que son fils.


        —Il a le nez grec des Kefes.


        —Le pauvre! dit Chloé en riant. Il a tes longs doigts, en revanche.


        —Nous devrions le présenter à Amber.


        —Allez-y maintenant, suggéra Steph. Les filles aussi doivent bouillir d’impatience. Comment s’appelle-t-il, au fait?


        —Steven.


        —Oh! Ne vous sentez pas obligés!


        —Non, pas du tout. Nous ne pourrons jamais te remercier assez.


        —La famille, frangin. Il vous reste le travail d’être parents, et c’est le plus dur.


        Luke embrassa sa sœur, et entraîna Chloé dans une salle d’attente où Lucy s’occupait des filles.


        Amber, qui avait quatre ans à présent, bondit à leur entrée et se précipita vers eux.


        —Je veux voir!


        Chloé s’installa sur un canapé, et Luke prit sa fille dans ses bras.


        —Ma chérie, tu as un petit frère.


        —Je peux lui faire un câlin?


        —Bien sûr, dit Chloé.


        Luke s’assit à côté d’elle, Amber entre eux deux; Chloé lui mit avec précaution le bébé sur les genoux, en soutenant la tête.


        —Alors, qu’en penses-tu?


        —Il est plus lourd que ma poupée.


        Chloé se blottit contre Luke en riant.


        —Je n’arrive pas à croire à ce bonheur.


        Luke caressa la tête de son fils, et ébouriffa les boucles brunes de sa fille. Lui aussi avait de la peine à réaliser. Quatre ans plus tôt, il n’aurait pas imaginé pouvoir être de nouveau si heureux…


        —Je t’aime tant, Chloé Stanley!


        —J’en suis certaine, et je t’aime au moins autant, Luke.


        Et, en voyant son sourire serein, il sut que tout était parfait en ce monde.
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        Cela faisait bien longtemps que Cade Coleman ne s’était pas senti l’objet d’une telle admiration. Debout face à une salle immense remplie de femmes le chéquier à la main, il se serait cru revenu au bon vieux temps.


        A l’époque, il s’occupait des jardins et piscines d’un groupe de femmes au foyer, aussi riches que désœuvrées. Alors que désormais… A trente-cinq ans, il était devenu le DrCade Coleman, spécialiste en néonatalogie et membre émérite du personnel de l’hôpital de Gold Coast City. Sa réputation grandissante et la passion qu’il vouait à ses petits patients l’avaient conduit tout droit parmi l’élite de sa profession, relativement nouvelle, de chirurgien prénatal.


        Il avait fait du chemin depuis l’époque où il avait perdu son temps —et sa virginité— avec les magnifiques cougars de Beverly Hills. Même s’il était désormais à l’autre bout du globe, et qu’il agissait pour une bonne cause, il était tout de même conscient de l’ironie de la situation.


        —Alors, mesdames, combien êtes-vous prêtes à payer? demanda la maîtresse de cérémonie, célèbre et superbe cougar qui le dévorait elle-même des yeux.


        Elle harangua la foule:


        —N’oubliez pas que Dollars for Dates collecte chaque année une grosse somme d’argent destiné au service néonatal. Et cette année…


        Elle se tourna vers Cade pour faire monter l’ambiance déjà surchauffée dans la salle.


        —… cette année nous avons gardé le meilleur pour la fin.


        Il sourit nonchalamment. Quand on lui avait demandé de participer à la soirée caritative annuelle, il n’avait pas hésité une seconde. Peu lui importait de devoir jouer les jolis cœurs au milieu des reines de beauté quelque peu fanées de Gold Coast City, si cela permettait de récolter de l’argent pour son service prénatal.


        —Qui dit deux cents dollars?


        Un murmure d’excitation parcourut la foule indécise. Enfin, depuis l’arrière de la salle, une voix timide s’éleva:


        —Cinquante!


        Portant les deux mains à son torse, il afficha un air vexé.


        —Madame, vous me blessez! fit-il de sa voix forte.


        La foule s’esclaffa.


        —J’ajoute qu’il est américain, mesdames, quel exotisme! renchérit la maîtresse de cérémonie.


        —Deux cents, lança une voix sur la gauche.


        ***


        Callie Richards, qui observait le spectacle depuis sa table, jeta un coup d’œil à la nouvelle enchérisseuse. Le charme de l’accent américain avait visiblement fait son œuvre.


        Depuis son arrivée à l’hôpital quelques mois plus tôt, Cade Coleman faisait tourner les têtes. Grand, mince, musclé, le teint mat, et étranger de surcroît, il ne manquait en effet pas d’atouts. Surtout si on ajoutait qu’il portait magnifiquement le smoking.


        Elle-même, elle devait bien l’avouer, n’était pas insensible à ses larges épaules et à sa confiance en lui, si typiquement américaine. Ce qu’elle savait de lui par Alex, le demi-frère de Cade, n’y changeait rien. Alex, qui vivait à l’autre bout du globe, était ce qui s’approchait le plus d’un ami pour elle.


        D’après lui, Cade avait fui les Etats-Unis suite à une histoire avec une femme. Il avait donc des casseroles, ce qui expliquait peut-être pourquoi, à sa connaissance tout du moins, il était resté résolument célibataire depuis son arrivée.


        Cela ne l’avait cependant pas empêchée de se ridiculiser lors d’un mariage auquel ils avaient tous les deux été invités: ayant un peu trop bu, elle lui avait fait des avances, qu’il avait déclinées, poliment certes, mais quelle humiliation! Il y avait bien longtemps qu’elle ne s’était pas fait repousser comme cela, et la blessure était encore vive.


        Elle était passée maîtresse dans l’art de la feinte, pourtant depuis il n’était pas évident de travailler avec lui. Mais ils étaient tous deux spécialistes en néonatologie, Cade était donc difficile à éviter.


        Depuis quelques jours cependant, ils semblaient avoir enfin franchi le cap de cette fichue soirée et amorcé une relation plus normale.


        Les enchères s’élevaient à présent à mille huit cents dollars.


        —Allons, mesdames, dit la maîtresse de cérémonie d’un ton suppliant. Un beau médecin qui passe sa vie à sauver de tout petits bébés, ça vaut plus que cela, non?


        —Deux mille cinq cent.


        Un murmure parcourut la salle et Callie tendit le cou pour apercevoir l’auteure de cette incroyable enchère. Suivant les regards, elle découvrit celle qui s’était mise fièrement debout: Natalie Alberts.


        Grande, mince comme une liane, blonde et superbe, la responsable néo-zélandaise du service de pédiatrie poursuivait Cade de ses assiduités depuis qu’il avait posé le pied à l’hôpital. Elle semblait sur le point d’arriver à ses fins.


        —Voilà qui est plus raisonnable! dit la maîtresse de cérémonie, manifestement ravie.


        Pourtant, en observant le sourire un peu trop éclatant de Cade, et renseignée qu’elle était par son rejet le soir du mariage, Callie crut déceler une lueur proche de l’agacement dans les yeux du beau pédiatre.


        ***


        Cade réprima un soupir. Qui était prêt, pour le seul plaisir de sa compagnie, à payer plus que ce que la plupart des gens gagnaient en un mois?


        Partager quelques heures et un dîner pour la bonne cause, c’était une chose. Mais avec une femme qui n’avait jamais fait mystère de ses intentions le concernant, c’en était une autre. Cela sentait le cauchemar à plein nez.


        Il était venu en Australie pour se réinventer. Pour oublier l’homme qu’il avait été par le passé et la honte secrète qu’il en tirait. On lui offrait une deuxième vie, alors pas question de tout gâcher en retombant dans ses anciens travers de séducteur. Il était là pour sa carrière, pas pour les femmes!


        —Ai-je une offre à deux mille cinq cents, mesdames?


        ***


        Callie ne put s’empêcher de plaindre Cade. Peu de gens devaient s’en douter dans l’assistance, mais il était de plus en plus mal à l’aise, elle le voyait bien. Etant elle-même du genre à éviter les rendez-vous galants à tout prix, elle lisait dans ses yeux qu’il aurait préféré boire un calice de poison plutôt que de sortir avec la magnifique Néo-Zélandaise.


        A moins que ce soit l’idée même d’un rendez-vous avec une femme aussi ostensiblement prédatrice qui le gênait. Il y avait là en effet de quoi mettre en péril son statut de célibataire.


        —J’ai deux mille cinq cents. Une fois…


        Callie regarda Cade, son sourire parfait toujours solidement accroché, passer un doigt entre son cou et le col de sa chemise. Se sentait-il oppressé?


        —Deux fois…


        Sa mâchoire se contracta imperceptiblement.


        —Deux mille six cents!


        Quand tous les yeux se tournèrent vers Callie, elle se rendit compte qu’elle venait de surenchérir. Et elle s’était levée!


        Les yeux de Natalie s’étrécirent.


        —Trois mille, lança-t-elle en jetant à Callie un regard glacial, avant de se tourner, triomphante, vers la scène.


        La maîtresse de cérémonie applaudit et posa sur Callie un regard plein d’espoir.


        Oh! bon sang! Callie regarda Cade, certaine de voir dans ses yeux une crainte encore plus grande. Mais dire qu’il semblait soulagé aurait été un euphémisme. Il lui offrit un sourire, sincère cette fois, et elle se sentit fondre.


        —Y a-t-il d’autres offres?


        Cade haussa un sourcil et la chaleur qu’elle vit dans ses beaux yeux ambrés provoqua une étrange accélération des battements de son cœur. Ce sourcil lui indiquait clairement que la balle était dans son camp.


        Elle soupira. Il allait lui devoir une fière chandelle!


        —Trois mille cent dollars, dit-elle.


        —Deux cents, contra immédiatement Natalie.


        —Trois.


        —Trois mille cinq cents! jeta la blonde, déterminée.


        —Six cents.


        Callie ne lâchait pas Cade des yeux. Il était de nouveau détendu et penchait la tête de droite à gauche, comme l’arbitre au milieu d’une partie de tennis acharnée.


        —Sept.


        Callie serra les dents.


        —Huit.


        —Quatre mille!


        La voix puissante de Natalie provoqua quelques soupirs dans la salle.


        —Quatre mille cinq, contra Callie.


        —Cinq mille.


        Nouveaux soupirs.


        —Eh bien, docteur Coleman, voilà qui devient intéressant, roucoula la maîtresse de cérémonie.


        —En effet, répondit-il.


        Son large sourire provoqua quelques soupirs supplémentaires.


        Ainsi donc, monsieur reprenait du poil de la bête? Son assurance retrouvée était un peu agaçante, et Callie eut envie de l’abandonner entre les griffes de Natalie. Après tout, il ne l’avait pas aidée, lui, quand elle avait eu besoin de quelqu’un pour panser ses blessures.


        Non. Il l’avait poliment envoyée paître. La blessure, loin de se refermer, s’était rouverte à la vue de son beau smoking. Quelle mouche l’avait piquée de lui venir en aide?


        Consciente des regards rivés sur elle, elle ne pipa mot et croisa les bras. Les secondes s’égrenaient, la salle retenait son souffle.


        —Bien, reprit la maîtresse de cérémonie, si je n’ai pas meilleure offre… Cinq mille une fois…


        ***


        Une vague d’adrénaline fit grimper les pulsations de Cade. Certes, la superbe rousse ne lui devait rien, d’autant qu’il avait repoussé ses avances — à son corps défendant, d’ailleurs, car elle était sacrément sexy.


        Mais si elle devait arrêter maintenant, pourquoi avoir surenchéri au départ? Elle ne pouvait pas lui laisser entrevoir la libération puis l’abandonner ainsi.


        —Deux fois…


        Elle haussa un sourcil en réponse à son regard fixé sur elle. Non, elle n’allait pas lui faire ça!


        Déglutissant avec peine, il tira sur son col de chemise. La lumière des spots lui brûlait la peau.


        S’il te plaît. Il ne pouvait parler, mais espérait du moins que ses yeux transmettaient le message. Si au moins il avait pu lui dire qu’il la rembourserait jusqu’au dernier centime! Peu importait la somme, ce serait toujours mieux que d’affronter Natalie et son acharnement. C’était une fille bien et un médecin compétent, mais elle n’était pas pour lui — aucune femme n’était pour lui. L’encourager était dangereux.


        ***


        Callie vit Cade perdre son air bravache. Un peu d’humilité, enfin.


        —Cinq mille un dollar, lança-t-elle enfin au moment où la maîtresse de cérémonie s’apprêtait à rabaisser son marteau.


        La foule était trop occupée à réagir à ce nouveau rebondissement pour remarquer les épaules de Cade qui venaient de retomber. Sa mâchoire s’était décrispée. Leurs regards se croisèrent et elle lut une immense reconnaissance dans ses yeux.


        —Mademoiselle?


        Comme la salle tout entière, elle se tourna vers la liane blonde. Le souffle court, celle-ci lui renvoya un regard ouvertement hostile. Les lèvres pincées, Natalie secoua la tête. Quelle maîtrise! Les gens qui se fixaient des limites et parvenaient à s’y tenir suscitaient son admiration. Elle-même en était bien incapable. La façon dont elle s’était ridiculement jetée à la tête de Cade le soir du mariage en était la preuve la plus flagrante. Et cette soirée de bienfaisance était à ajouter à son palmarès. Pour quelqu’un qui n’avait même pas prévu d’enchérir, voilà qu’elle y était de cinq mille dollars de sa poche. Cade Coleman lui devait un peu plus qu’une fière chandelle!


        En l’absence d’offres, la vente aux enchères fut rapidement conclue et, lorsque Cade sauta de la scène et se dirigea vers Callie, la salle tout entière se leva pour applaudir. Une fois à hauteur de sa table, il lui prit la main et la baisa, tel un chevalier servant, ses lèvres lui effleurant la peau. Décidément, cet homme avait tout d’un prince charmant.


        —Merci, dit-il par-dessus le bruit des applaudissements. Je te suis infiniment redevable.


        Un flash ou deux ajoutaient encore à l’ambiance hollywoodienne. Callie lui accorda un demi-sourire.


        —Tu n’as pas idée à quel point, répondit-elle d’un ton sec.


        —Et si on en discutait sur la piste de danse? demanda-t-il en souriant, alors que l’orchestre entamait un morceau.


        Elle jeta un coup d’œil à la piste qui se remplissait à vue d’œil. Cela risquait d’être un peu intime à son goût. Après l’humiliation de la fois précédente, où elle lui avait proposé de danser ou de «faire autre chose s’il préférait», elle se méfiait. Surtout vu la façon dont cela s’était terminé.


        —Tu crois vraiment que c’est une bonne idée?


        —On est passés à autre chose, toi et moi, non?


        Ah oui? S’il avait oublié, pour elle l’embarras était encore cuisant. Peut-être avait-il tellement l’habitude des femmes qui se jetaient à son cou qu’elle s’était juste fondue dans la masse? Mais au fond il avait raison. Ils travaillaient ensemble et la relation quasi amicale qu’ils avaient développée était apaisée. Heureusement, car ils vivaient aussi au même étage du même bâtiment!


        Visiblement, il ne lui en voulait pas pour cette fameuse nuit. Pourquoi ne pas en faire autant? Ils étaient adultes, après tout. Elle inclina la tête, consciente du regard de l’assemblée.


        —D’accord pour une danse, répondit-elle dans un murmure.


        ***


        Posant une main au creux des reins de Callie, Cade la guida à travers la foule jusqu’à la piste de danse. Il tâcha de ne pas se laisser happer par la vue de son dos dénudé. Pour l’occasion, elle avait passé une robe vert émeraude qui révélait la ligne fascinante de sa colonne vertébrale. Son impressionnante chevelure rousse relevée en un chignon souple la mettait plus encore en valeur.


        C’était un slow. Il lui prit une main et passa l’autre autour de sa taille. Ils ne parlèrent ni l’un ni l’autre et elle évitait son regard. Pourtant, il sentait la courbe de sa hanche, les mouvements langoureux de son corps sous sa paume et son entêtant parfum aux accents de frangipanier.


        Quelqu’un les bouscula et leurs corps se rapprochèrent. Ses cheveux, doux comme des pétales de fleurs, lui effleurèrent la joue et une onde lui traversa le ventre. La tension entre ses jambes lui rappela que cela faisait longtemps qu’il n’avait pas été avec une femme.


        Et comme cela lui manquait.


        Après la débâcle «Sophie», il avait fait une croix sur toute relation sentimentale, ou physique, et s’était enfui à l’autre bout des Etats-Unis, puis du monde. Il était peu à peu parvenu à se convaincre que c’en était fini des femmes pour lui. Que sa carrière passait en priorité.


        Alors, pourquoi une simple danse avec Callie Richards envoyait-elle toutes ses résolutions au tapis?


        —Je te fais un chèque dès demain matin, dit-il, soudain mal à l’aise à l’idée de lui devoir quoi que ce soit.


        Elle s’écarta légèrement et le regarda droit dans les yeux.


        —Tu penses que je n’ai même pas cinq mille dollars?


        Les lumières tamisées des magnifiques chandeliers projetaient dans ses yeux émeraude une lueur chatoyante, hypnotisante. Puis, ce fut sa bouche. Son rouge à lèvres écarlate mettait particulièrement en valeur son dessin parfait.


        —Je n’ai pas dit ça, parvint-il à répliquer.


        —La cause vaut bien que l’on fasse des efforts. Je serais ingrate si, en tant que membre du personnel de cet hôpital que j’adore, je ne le soutenais de mon mieux.


        —Cinq mille dollars, c’est énorme, non?


        —Oui, peut-être. Dans ce cas, je considérerai que c’est ma contribution pour l’année. D’ailleurs, ce n’est pas si mal que tu sois mon débiteur.


        Une mèche de ses cheveux lui caressa de nouveau la joue et il grimaça.


        —Oui, c’est un peu ce que je redoute.


        Elle éclata de rire.


        —Ne t’inquiète pas, j’exercerai mon pouvoir avec mansuétude, fit-elle d’un ton rassurant.


        Zut! S’il était bien une chose qu’il fuyait plus encore que les relations, c’était les obligations.


        —Et si on se débarrassait de ça une bonne fois pour toutes? suggéra-t-il. Tu as déboursé cinq mille dollars pour un rendez-vous en tête à tête avec moi, alors… eh bien, allons-y.


        Elle ferma les yeux un instant.


        —Je n’accepte pas les tête-à-tête, répondit-elle enfin.


        —Comment ça, tu n’acceptes pas les tête-à-tête?


        —C’est pourtant clair, non? Je n’accepte plus aucun rendez-vous depuis mon adolescence. Je les refuse. Comme toi on dirait, non?


        Comment fallait-il comprendre sa question? Il avait passé sa vie adulte à sortir avec des femmes dans l’unique but de les mettre dans son lit. Ensuite, effectivement, il avait effectué un revirement à cent quatre-vingts degrés et passé les deux ou trois derniers mois à éviter celles qui ne cherchaient que ça. En voyant son rouge à lèvres scintiller sous l’éclairage subtil de la salle, il ne put s’empêcher de se demander comment une femme avec une bouche pareille pouvait ne pas aimer sortir avec des hommes.


        —C’est la première fois que j’entends ça de la bouche d’une femme, dit-il.


        —Ah, ce serait donc une prérogative masculine, aux Etats-Unis? demanda-t-elle d’un ton taquin. Eh bien, moi je dirais que tu n’es pas tombé sur les bonnes personnes. Je suis honorée d’être ta première.


        Elle lui sourit et il sentit une nouvelle fois son ventre s’échauffer. Comment ne pas réagir à la provocation sous-jacente, surtout lorsqu’elle émanait de lèvres pareilles?


        —Y a-t-il une raison particulière qui fait que tu ne goûtes pas aux discussions en tête à tête avec le sexe opposé?


        —Et toi? répondit-elle du tac au tac.


        Il fut bien obligé de sourire. Elle venait de lui indiquer poliment qu’il ferait mieux de se mêler de ses affaires.


        —Touché, fit-il entre ses lèvres.


        Ils évoluèrent un moment en silence sur la piste.


        —Alors tu as déboursé cinq mille dollars pour rien? reprit-il enfin.


        —Pas vraiment, non. On peut toujours avoir besoin d’une escorte masculine, fit-elle en haussant les épaules.


        —Super, fit-il, feignant d’être vexé. Je me fais l’impression d’être un gigolo.


        —Au moins, tu en es un de luxe, si cela peut te réconforter.


        Son audace le fit ciller, puis il éclata de rire. A sa grande surprise, elle l’imita et son rire léger et sexy l’enveloppa. Il l’avait déjà entendu, bien sûr. Au travail, elle était du genre à plaisanter tout le temps avec ses collègues. Surtout les hommes, d’ailleurs, mais jamais de façon déplacée.


        Oui, elle entretenait d’excellents rapports avec ses collègues hommes, qui ne tarissaient pas d’éloges à son sujet. De façon évidente, elle aimait bien être «le bon copain», et les discussions légères et typiquement masculines ne lui faisaient pas peur.


        Elle avait aussi l’air assez à l’aise dans ses bras, et son rire lui rappela encore une fois qu’il y avait bien longtemps qu’il n’avait pas laissé une femme s’insinuer dans sa tête.


        —C’est à cause de mon accent, c’est ça? demanda-t-il à brûle-pourpoint, légèrement vexé du peu d’attention qu’elle lui prêtait — généralement la soi-disant effronterie américaine plaisait beaucoup aux femmes. Ça fait malotru?


        —Non, répondit-elle en souriant.


        —Mais tu ne trouves pas ça exotique et charmant non plus?


        —Je préfère l’accent britannique, fit-elle en haussant les épaules.


        —Bravo, murmura-t-il. Fichu Hugh Grant!


        Son rire lui résonna au creux de l’oreille et dans le cou.


        —Alors c’est parce qu’on travaille ensemble? demanda-t-il encore après un instant de réflexion.


        Son insistance lui arracha un soupir.


        —Ecoute, ça n’a rien à voir avec toi, ton accent ou le fait que nous soyons collègues. Je préfère simplement… arrêter… les hommes, dit-elle en plongeant ses yeux émeraude dans les siens. Je ne cherche ni un mari, ni à mettre ma vie entre les mains de quelqu’un. J’aime faire l’amour, mais je n’ai pas besoin d’un dîner aux chandelles la veille, ni d’un câlin le lendemain matin. Ma carrière me prend quasiment tout mon temps, je n’en ai pas à perdre. Je sais ce que je veux et comment le demander. Pour ta part, tu as déjà été très clair à ce sujet: tu n’es pas intéressé. Inutile de faire semblant.


        Ainsi donc, c’était cela, le fin mot de l’histoire!


        —Je comprends. C’est parce que j’ai repoussé tes avances, cette fameuse fois.


        —Pas du tout, répondit-elle en fronçant les sourcils.


        —O.K., dit-il, même s’il n’en croyait pas un mot.


        Elle venait de lui offrir l’occasion parfaite de clarifier les choses. Mais alors qu’il s’apprêtait à reprendre la parole, elle secoua la tête.


        —Non, s’il te plaît, je n’ai pas envie d’en parler. J’ai fait une grossière erreur de jugement. C’était une drôle de nuit, il faut croire que les mariages me perturbent. Et j’étais un peu pompette.


        —Tu n’as pas à te justifier, lui dit-il.


        —Si, insista-t-elle. Je me suis ridiculisée et je t’ai mis dans une situation embarrassante. J’en rougis encore. Alors si nous pouvions éviter d’en parler…


        Bon sang, cette chanson n’allait donc jamais se terminer?


        —Ne crois pas que je ne te trouvais pas attirante, dit Cade sans tenir compte de la remarque de Callie. J’espère que tu ne crois pas ça, hein?


        Bien sûr que si!


        Elle avait trop bu, s’était retrouvée sans cavalier à un mariage où étaient invités des tas de collègues, cela l’avait mise très mal à l’aise.


        Et la réaction de Cade l’avait mortifiée. Se faire ainsi rejeter par un homme… encore! Durant toutes ces années, elle avait pris bien soin de ne plus jamais se retrouver dans une telle situation. Se remettre de Joe lui avait pris du temps, mais elle y était parvenue. Dorénavant, c’était elle qui tenait les rênes, elle qui décidait qui, où, quand et combien de fois.


        Malgré les brumes de l’alcool, ce soir-là, elle avait jugé qu’avec Cade Coleman, c’était du certain. Jusqu’à la seconde où il l’avait poliment repoussée.


        —Bien sûr que non, mentit-elle.


        —Tant mieux. J’ai fait pas mal d’erreurs par le passé, dit-il sur le ton de la confidence.


        Elle hocha la tête, reconnaissante qu’il fasse l’effort de se justifier.


        —Alex m’a dit que tu avais eu des problèmes avec une femme, dit-elle.


        Il s’interrompit et la regarda, visiblement surpris. Elle connaissait bien son demi-frère, il ne l’ignorait pas. Leur amitié remontait à loin, c’était même notamment grâce à cela qu’il avait eu le poste à l’hôpital de Gold Coast City.


        —Oui, fit-il enfin. Je suis venu ici refaire ma vie, et me concentrer sur ma carrière. J’évite les histoires d’un soir et les relations sentimentales. Pour être honnête, je n’ai jamais trouvé cela très satisfaisant, de toute façon. Pas vraiment, pas autant que ma carrière, mes patients.


        Elle lui sourit. Pour la première fois, elle se rendait compte qu’ils avaient beaucoup en commun. Comme avec Alex. Machinalement, elle caressa le tissu de son smoking.


        —Ça doit te paraître bizarre, dit-il néanmoins.


        —Pas du tout, répondit-elle tout bas, la paume toujours posée sur son épaule. Je trouve au contraire que nous parlons le même langage.


        —Ah bon?


        —Oui. Nous aimons notre travail, et le reste est du superflu. J’aime cette façon de voir les choses.


        Il lui jeta un regard stupéfait.


        —Les femmes ne voient généralement pas les choses ainsi.


        —Je ne suis pas comme les autres, dit-elle en souriant.


        Il parut sur le point de répondre quelque chose, mais la musique s’arrêta.


        —Ce qui ne m’empêchera pas de réclamer mon dû un jour, lui souffla-t-elle au creux de l’oreille.
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        Le lundi matin suivant, dans son bureau, Cade pensait encore à la dernière remarque de Callie quand il reçut un message d’elle, justement. Il avait été obnubilé par elle tout le week-end. Et, au moment de consulter son pager, il se surprit à sourire.


        Il ne se souvenait pas d’avoir autant attendu quelque chose depuis bien longtemps. Surtout pas un rendez-vous!


        Le cœur battant, il composa le numéro qui apparaissait à l’écran.


        —Je savais que tu ne mettrais pas longtemps avant de craquer, fit-il d’un ton taquin. Mon accent a fini par te séduire.


        Il entendit le sourire dans sa voix lorsqu’elle répliqua:


        —Désolée, je reste dans l’équipe de Hugh Grant.


        —Et si je me laisse pousser les cheveux pour avoir un look de dandy?


        —Je croyais que tu n’aimais pas les rendez-vous, toi non plus?


        —En effet, mais nous avons un marché. C’est une question d’honneur.


        —Je vois, c’est ton ego qui parle. Pauvre Cade, fit-elle, enjôleuse.


        —Je suis sûr que mon ego survivra, répondit-il en riant. Tu avais une raison de me biper, ou était-ce juste pour te montrer désagréable?


        Elle rit, et il se remémora l’effet que cela avait eu sur lui, lors de la soirée de bienfaisance.


        —J’ai besoin d’un conseil, dit-elle, sur un syndrome transfuseur-transfusé. Je voudrais expliquer toutes les possibilités de traitement aux parents, y compris ta fœtoscopie dernier cri.


        —J’arrive, fit-il, amusé par sa pointe d’irrévérence.


        ***


        Cinq minutes plus tard, Callie entendit frapper à sa porte. Elle prit quelques secondes pour se préparer mentalement avant de répondre:


        —Entre!


        Ouaouh! Cade en smoking, c’était à voir. Mais Cade en chemise, un stéthoscope nonchalamment pendu autour du cou et la cravate de travers —le look du parfait chirurgien prénatal, à la fois fonceur et aventurier—, voilà qui était autrement plus tentant. Pour le médecin qu’elle était, ce Cade-là était beaucoup plus dangereux.


        —Salut, dit-il avec un sourire amical et un regard amusé.


        Immédiatement, elle vit un panneau «danger» clignoter en rouge devant elle.


        —Merci d’être venu, répondit-elle néanmoins aussi naturellement que possible. Assieds-toi.


        Pour ne pas tomber dans le piège de ses yeux et ruiner les savantes stratégies qu’elle avait mises en place au fil des ans, mieux valait se concentrer sur le travail. Car ce sourire pourrait lui faire commettre des folies.


        N’avait-elle pas assez souffert du fait d’un homme incapable d’amour? Par ailleurs, lorsque Cade avait repoussé ses avances, elle avait pris une bonne claque. Alors, pas question de tendre l’autre joue.


        —Kathy Street est une mère multipare de vingt-six ans, dit-elle. Elle a déjà trois enfants de moins de cinq ans et entame la vingt-troisième semaine de sa quatrième grossesse. Des garçons, jumeaux homozygotes.


        —Avec placenta monochorionique?


        —Oui, répondit-elle. L’écho de la douzième semaine a permis de diagnostiquer la grossesse gémellaire. Malheureusement, pour des raisons personnelles, elle a dû annuler l’échographie de la dix-neuvième semaine.


        Il fronça les sourcils.


        —Quelles raisons personnelles?


        —Ils vivent à trois heures d’ici, vers l’ouest, dans une petite communauté rurale qui a subi deux semaines de graves inondations. Ils ne peuvent de nouveau se déplacer que depuis hier, et elle s’est rendue au centre médical le plus proche —qui est tout de même à une heure de route— pour son écho. Au vu des dates, son médecin s’est inquiété qu’elle ait pris autant de poids. Kathy elle-même ne s’en était pas trop affolée, vu qu’elle attend des jumeaux. Elle avait mis son essoufflement et sa fatigue sur le compte du travail qu’ils ont eu, après l’inondation.


        Elle lui tendit les images que la jeune femme avait apportées.


        —L’un des jumeaux est beaucoup plus gros et présente des signes de polyhydramnios avec vessie sur-gonflée, alors que le plus petit n’a quasiment pas de liquide amniotique ni de vessie visible, dit-elle.


        En effet, le plus gros jumeau, connu dans ce genre de syndromes sous le nom de receveur, baignait dans sa poche placentaire sur-remplie, pendant que celle du donneur était toute resserrée autour de lui.


        Cade observait les terribles images en silence.


        —On nous les a immédiatement transférés, poursuivit-elle en tournant l’écran de son ordinateur dans la direction de Cade. Voilà les clichés que je viens de prendre.


        Il vint se percher sur le bord de son bureau, une jambe dans le vide, pour mieux voir le résultat du Doppler qu’elle avait effectué.


        —Je pense qu’elle ferait une parfaite candidate pour une PFL, dit-elle après un instant.


        —Il est trop tôt pour envisager une césarienne, répondit-il sans quitter l’écran des yeux. En effet, la procédure fœtoscopique de laser est une possibilité, toutefois j’opterais plutôt pour une réduction par amniocentèse. L’approche est moins intrusive.


        Elle sourit. Si Cade ne s’était jamais montré intrusif dans sa pratique de la médecine, il n’aurait pas percé dans le domaine de la chirurgie prénatale. Enfin, c’était toujours bon de savoir qu’il ne se comportait pas en cow-boy non plus.


        —Oui, sauf qu’à mon avis les conditions de vie de Kathy et Ray se prêtent plus à une PLF. Une intervention, et c’est fini. Tu sais comme moi que retirer l’excès de liquide amniotique est une procédure qui nécessite souvent des rectifications, et entraîne des risques d’accouchement prématuré. Sans parler du suivi très serré qu’il faut faire ensuite. Comme ils ne vivent pas tout près du centre médical, ce serait source de stress, de fatigue et, je le crains, de dépenses qu’ils ne pourraient pas supporter. Par ailleurs, Kathy devrait être alitée jusqu’à la fin de sa grossesse, or elle ne semble pas du style à accepter cela: elle a trois enfants en bas âge et une ferme à faire tourner.


        —Après une PFL, il faudra aussi qu’elle se repose.


        —Je sais, dit-elle en tapotant machinalement son stylo contre le bureau. Mais même si elle se montre peu coopérative, au moins la cause majeure du problème sera éradiquée. Je connais ce genre de femmes, j’ai grandi parmi elles. Ce sont des bosseuses, elles n’arrêtent pas du matin au soir. Le repos, c’est pour les gens de la ville. Elle supportera plus facilement des échographies de routine au centre médical le plus proche que de se retrouver coincée en ville à l’hôpital, à s’inquiéter de savoir si son mari s’en sort sans elle.


        Reposant son stylo, elle le regarda fixement. Si on lui avait dit qu’elle aurait autant de mal à convaincre Cade Coleman de pratiquer une opération prénatale!


        —Cette procédure est celle qui donne les meilleurs résultats pour les jumeaux, conclut-elle. Avant ton affectation, Ray et Kathy auraient dû aller jusqu’à Sydney pour en bénéficier.


        —Tu prêches un convaincu, répondit-il enfin avec un large sourire.


        Elle lui retourna un regard exaspéré.


        —Alors, qu’est-ce qu’on attend? fit-elle en se levant. Allons leur parler.


        Elle le précéda dans la pièce voisine, où un couple attendait en silence, assis, main dans la main. Après les présentations, Callie leur offrit son sourire le plus rassurant.


        —Vous avez eu une rude matinée, pas vrai? dit-elle. Avant que je n’en vienne aux possibilités de traitement, avez-vous des questions?


        Ray, le mari de Kathy, acquiesça d’un signe de tête.


        —Désolé, mais tout ça est un peu compliqué. Vous avez dit que les jumeaux partageaient le même sang à travers le placenta, c’est ça?


        Callie sourit de nouveau. Le commun des mortels avait quelques difficultés à appréhender les complexités du corps humain, et c’était bien normal. Les mettre à leur portée faisait partie de son travail, et si elle devait expliquer et réexpliquer dix fois, eh bien, elle le faisait volontiers.


        —En quelque sorte, fit-elle. Vos jumeaux partagent le même placenta, ce qui est normal chez les jumeaux homozygotes. En général, dans ce genre de configuration, chaque fœtus possède sa propre connexion avec le placenta via son cordon ombilical. Mais, dans les STT, le placenta contient des vaisseaux sanguins anormaux, qui empêchent la circulation habituelle.


        Elle s’interrompit, le temps de vérifier que Kathy et Ray la suivaient, puis jeta un coup d’œil en direction de Cade pour qu’il prenne le relais.


        —Donc en gros, enchaîna-t-il, le sang de l’un des jumeaux est transfusé vers l’autre.


        —Le donneur, c’est ça? tenta Kathy. Et le receveur, c’est celui qui reçoit la transfusion?


        —Absolument, dit Callie. Le receveur subit une trop grande pression au niveau du cœur, à cause de l’excès de liquide. En parallèle, ses reins produisent beaucoup d’urine pour tenter de s’en débarrasser, mais du coup la quantité de liquide amniotique augmente aussi, comme je vous l’ai montré tout à l’heure sur le scanner.


        —Ce qui explique que je sois si grosse, dit Kathy.


        —Oui, répondit Cade. Cela s’appelle un polyhydramnios. Le donneur, de son côté, n’a presque pas de liquide amniotique, car il donne tout son sang à son jumeau. Il devient donc anémique. Par ailleurs, il ne produit presque pas d’urine.


        Callie et Cade se regardèrent, puis regardèrent les deux parents. Ils étaient visiblement secoués, mais les gens du bush étaient connus pour leur stoïcisme. D’ailleurs, Ray confirma cette tendance.


        —O.K., dit-il. Comment on répare tout ça?


        Callie passa les possibilités, peu nombreuses, en revue puis conclut:


        —La dernière option est un traitement curatif qui s’effectue en une seule fois. C’est pour vous en parler que j’ai demandé au DrColeman de venir.


        —Bien, dit-il quand elle lui fit un signe de la tête. Ça paraît souvent impossible aux gens, car il s’agit d’opérer le placenta des fœtus in utero. Ça s’appelle une Procédure Fœtoscopique de Laser.


        —Vous pouvez faire ça? demanda Kathy, prise de court.


        Son mari avait l’air tout aussi sidéré.


        —Non seulement je le peux, mais je l’ai déjà fait, répondit Cade. Vous seriez mon premier cas de PLF depuis que je suis sur le sol australien, mais j’ai déjà effectué cette opération plus d’une dizaine de fois aux Etats-Unis.


        Puis il leur expliqua exactement ce qu’impliquait l’opération, évoqua les chances de survie, détailla les avantages de la procédure ainsi que les risques encourus, et mentionna l’accouchement prématuré.


        Il fut complet, clair, et répondit patiemment à leurs questions. Callie ne put s’empêcher d’être à la fois impressionnée et agréablement surprise.


        —Prenez le temps d’en discuter entre vous, dit-elle lorsqu’il en eut fini. Allez donc prendre un café, vous pourrez décider quelle procédure vous choisissez.


        —D’accord. Si on part sur le laser, là, demanda Ray à Cade, dans combien de temps pourriez-vous le faire?


        —Demain, répondit Cade. La chirurgie prénatale est encore très rare, vous savez. Nous pourrions admettre Kathy immédiatement, lui faire passer quelques examens complémentaires, et d’ici demain j’aurais formé mon équipe.


        —Bien, merci, dit Ray en aidant sa femme à se lever. Merci, docteur, répéta-t-il en tendant la main à Cade et en hochant la tête en direction de Callie. Vous aurez la réponse très vite.


        Callie prit une carte dans sa poche, qu’elle leur tendit.


        —Vous pouvez me laisser un message à ce numéro quand vous voulez.


        Elle regarda le couple sortir, main dans la main.


        —Tu crois qu’ils vont se lancer? demanda-t-elle à Cade quand la porte se referma sur eux.


        —Ça m’a tout l’air d’être des gens terre à terre, alors je dirais que oui. Si c’est le cas, tu voudrais m’assister? J’aurais bien besoin d’une paire de mains supplémentaires, si je dois accoucher des jumeaux.


        Elle lui sourit. L’assister alors qu’il sauverait la vie de ces deux petits êtres représentait un véritable danger pour sa propre santé mentale. Mais elle ne pouvait pas non plus refuser pareille offre.


        —Rien ne pourrait m’en empêcher.


        ***


        Le lendemain matin, Cade retrouva Callie en tenue, tunique et pantalons bleus, ses magnifiques mèches rousses cachées sous un bonnet assorti, et un masque lui couvrant la bouche et le nez. Elle ne le quittait pas des yeux, ou plutôt elle observait chacun de ses gestes avec attention via le moniteur.


        Il glissa le fœtoscope à travers le sac amniotique du jumeau receveur, Joshua, jusqu’aux vaisseaux situés à la surface du placenta.


        Il reconnut, dans l’expression émerveillée de Callie, l’incroyable sensation qu’il ressentait chaque fois.


        —C’est beau, hein? murmura-t-il.


        —Incroyable, répondit-elle en levant brièvement les yeux vers lui pour les rebaisser aussitôt vers l’écran.


        Il l’observa un instant. Avec le masque qui cachait une grande partie de son visage, il ne pouvait deviner quelle couleur de rouge à lèvres elle portait, ni même si elle en portait. En revanche, il avait découvert un nouveau détail fascinant chez elle.


        En isolant ses yeux, le masque mettait en valeur les pétales turquoise perdus au milieu du vert de ses iris. Comment avait-il pu ne pas les remarquer? Sans doute son obstination à se concentrer exclusivement sur sa carrière commençait-elle à payer, il devenait assez doué en matière d’évitement. Mais, dans ce cas, pourquoi cette idée le déprimait-elle?


        Mieux valait se concentrer sur la tâche qui l’attendait: Kathy, ses bébés et les vaisseaux problématiques.


        —Laser.


        L’infirmière lui tendit la fibre et il la fit glisser le long du fœtoscope, sans jamais quitter des yeux l’écran de contrôle. Une fois le laser en place, il entama la coagulation du surplus sanguin en déplaçant le rayon le long des vaisseaux, les refermant à jamais.


        La procédure ne dura pas très longtemps. A sa grande satisfaction, l’opération semblait un succès.


        —Voilà, ça devrait suffire, dit-il en retirant la fibre.


        Callie leva sur lui des yeux brillants — comme s’ils avaient besoin d’être ainsi mis un peu plus en valeur!


        —Bien joué! Tu retires un peu de liquide amniotique, pendant que tu y es?


        —Absolument. Je pense pouvoir soulager Joshua et sa mère de presque deux litres.


        Kathy allait sentir la différence. Son ventre serait moins gonflé, sa respiration plus aisée. Quant à Joshua, son cœur et ses reins pourraient se reposer. Son jumeau, Andrew, aurait lui aussi une chance de se développer normalement.


        Cerise sur le gâteau pour Cade, Callie le regardait comme s’il venait de décrocher la lune. La journée avait été bonne.


        ***


        Quatre jours après l’opération, Kathy était prête à sortir. Les jumeaux allaient bien, aucune complication ne s’était manifestée. Leurs parents étaient ravis de rentrer à la maison, malgré l’obligation de se rendre une fois par semaine au centre médical le plus proche pour le suivi.


        —Je ne sais pas comment vous remercier, dit la jeune maman à Callie alors que Ray fermait son sac de voyage. Vous avez sauvé la vie de nos garçons.


        —Je dirais que c’est le DrColeman qui mérite les félicitations, répondit-elle en riant.


        Elle l’avait peu vu ces derniers jours, et cela valait mieux. Ses prouesses médicales ne faisaient rien pour calmer l’attirance qu’elle éprouvait déjà pour lui. Comme si son corps de rêve ne suffisait pas!


        —Nous les méritons tous les deux, dit une voix chaude et sexy derrière elle.


        Callie sentit son estomac se serrer lorsqu’elle se retourna. Nonchalamment appuyé à l’encadrement de la porte, les manches de sa chemise relevées jusqu’aux coudes, son nœud de cravate desserré, Cade ressemblait plus à un mauvais garçon qu’à un chirurgien prénatal de génie.


        —Cade est trop gentil, fit-elle en se concentrant sur Kathy.


        Elle n’eut pas besoin de se retourner pour sentir qu’il approchait dans son dos.


        —Pas du tout, insista-t-il. Tu as fait passer l’intérêt des jumeaux en priorité et trouvé le meilleur traitement possible pour eux. Tu as eu du cran, crois-moi. Des tas de confrères croient plus en la magie noire qu’en la médecine que je pratique.


        La manche de Cade l’effleura lorsqu’il passa près d’elle, et son pouls s’accéléra.


        —Magie noire ou pas, en tout cas, nous vous devons une fière chandelle, dit Ray en tendant la main à Cade. A tous les deux.


        —Mais n’oubliez pas, les échographies hebdomadaires sont vitales, dit Callie. Ainsi qu’une alimentation saine et beaucoup de repos. Vous devez vous ménager, Kathy, si vous ne voulez pas avoir des prématurés.


        —Promis.


        —Ray, dit Callie, nous savons l’un comme l’autre qu’elle ne sait pas se reposer, alors je compte sur vous pour la surveiller, d’accord? C’est vraiment très important.


        —Ne vous inquiétez pas, docteur.


        —Elle est toujours comme ça? demanda Kathy en marmonnant à l’attention de Cade.


        Ce dernier lui jeta un coup d’œil perplexe.


        —Seulement avec les patients désobéissants, répondit Callie pour ne pas savoir ce qu’il prévoyait de répondre.


        L’entendre parler d’elle aurait été trop intime, en quelque sorte. Or ils avaient eu leur compte d’intimité cette semaine, avec cette affaire.


        Certes, ils avaient déjà travaillé sur des cas ensemble, mais celui-ci s’était avéré plus personnel. Etait-ce parce qu’il était arrivé juste après la soirée caritative et son enchère à cinq mille dollars? Ou bien à cause de l’enthousiasme suscité par l’opération elle-même? Ou enfin parce qu’ils avaient construit une relation particulière avec Kathy et Ray, alors qu’ils se battaient ensemble pour la survie de leurs jumeaux?


        —Vous devez avoir hâte de finir votre service, dit Kathy, changeant soudain de sujet. Je vous en prie, dites-moi que vous passez vos week-ends dans les boîtes de nuit à la mode, à danser et à boire jusqu’au lever du jour!


        —Ne lui répondez pas, fit Ray en souriant. Elle essaie de vivre par procuration.


        Sa femme lui tira la langue.


        —Rabat-joie. Tu sais depuis combien de temps je ne suis pas sortie danser jusqu’à l’aube, ou même boire un verre?


        Son air envieux fit sourire Callie, qui ne put que remarquer la main protectrice que la jeune maman posait sur son ventre arrondi.


        —Désolée de briser votre rêve, Kathy, dit Callie, mais pour ma part boire un petit verre de vin rouge, c’est à peu près ce que je fais de plus excitant de mes week-ends.


        —Quant à moi, répondit Cade, un footing sur la plage et voilà.


        ***


        Quelques heures plus tard, Callie posa le pied sur le sable encore chaud, et inspira profondément les embruns. Elle était bien bête, alors que l’océan était si proche, de ne pas venir plus souvent.


        Elle ne comptait pas nager, mais une promenade la délasserait, après cette journée éprouvante. Et si elle tombait sur Cade, transpirant et sexy à souhait dans sa tenue de footing, cela ne serait pas un drame.


        Il restait encore une bonne heure avant que le soleil ne se couche. Elle se dirigea vers le bord de mer, où le sable était plus dur et la marche plus facile.


        Elle croisa des bandes d’adolescents, de sortie en ce début de week-end, et des familles qui profitaient des derniers rayons de soleil. La marée descendait. Elle longea un instant le paradis des surfeurs. La brise soulevait ses cheveux, qu’elle avait heureusement attachés en une queue-de-cheval basse et un peu lâche. Quelques mèches s’en étaient tout de même échappées, et elle redoutait le moment où il faudrait les démêler en rentrant à l’appartement.


        Au bord de l’eau, la foule était moins dense, et, hormis quelques joggeurs, il n’y avait sur le sable que ses empreintes, vite effacées par les vagues. Comme l’eau venait lui lécher les chevilles et éclabousser ses jambes, elle releva le bas de sa robe bustier noire, qu’elle coinça sous l’élastique de sa culotte.


        Elle s’éloignait de la zone de baignade surveillée et le nombre de nageurs diminuait à vue d’œil. Gold Coast City était renommée pour ses plages magnifiques et ses spots de surf. L’un des avantages de travailler dans son hôpital, c’était les vues imprenables qu’il offrait sur la mer d’où que l’on soit. Malheureusement, la côte était aussi connue pour ses rouleaux et ses noyades trop fréquentes.


        Ce ne serait vraiment pas de chance qu’elle doive sortir un nageur imprudent de l’eau, juste le jour où elle s’octroyait un moment de détente!


        Mais stop! Elle était là pour profiter du moment et de la vue. La plage, la détente, le plaisir.


        Pas d’hôpital. Pas de jumeaux. Pas de travail pendant deux jours complets. Pas non plus d’appels d’urgence.


        Inspirer, expirer.


        Le mantra qu’elle se répéta en boucle commençait à fonctionner, jusqu’à ce que la silhouette qui courait vers elle devienne plus nette. Cade. Torse nu. Soudain, elle oublia d’inspirer et d’expirer.


        Quelle idiote elle avait été de croire qu’il était plus beau dans sa tenue de travail que dans son smoking!


        Il la reconnut à peu près au même moment qu’elle, et un sourire surpris se peignit sur son visage. Il lui fit un petit signe de la main et continua à courir au même rythme vers elle. Les yeux rivés à son torse musclé et bronzé, à son corps tout entier se balançant au rythme de ses enjambées, elle le laissa s’approcher. Puis son regard descendit le long de la fascinante ligne de poils qui partageait ses abdominaux parfaitement dessinés, jusqu’à l’élastique de son short. Qu’il portait très, très bas sur les hanches.


        Il la salua et elle s’arrêta à son niveau. Quelques gouttes de sueur perlaient à son front, mais il n’avait même pas la décence d’être essoufflé ou de sentir la transpiration. Au contraire, une odeur de sable et de sel se mêlait à son parfum divinement masculin. Une vague plus haute que les autres lui éclaboussa les chevilles, mais elle ne s’en rendit compte qu’au moment où il la saisit par le coude pour l’écarter du bord.


        —Alors comme ça, tu cours, dit-elle finalement. Je croyais que les Américains préféraient le sport en salle.


        Elle avait réussi, au prix d’un effort quasi surhumain, à le regarder dans les yeux, remarquant au passage la courte barbe qui ombrait sa mâchoire.


        Le cliché le fit sourire.


        —J’allais en salle à New York, parce que, vois-tu, la mer était un peu trop loin. Mais, à Los Angeles, je faisais fréquemment des footings sur la plage, répondit-il en entamant quelques étirements. Enfin, je dois t’avouer que je suis un peu déçu: je croyais croiser des kangourous partout sur les plages australiennes, et je n’en ai encore vu aucun.


        —Très drôle, fit-elle en souriant à son tour.


        —Et toi, alors, tu nages?


        —Non, non, jamais dans l’océan.


        Il haussa un sourcil.


        —Ah bon, et pourquoi?


        —J’aime bien voir ce qui m’entoure, dans l’eau.


        —Ah, ah! Tu as peur des requins.


        —Absolument, oui, fit-elle en grimaçant.


        —Tu es au courant que les attaques de requins sont extrêmement rares, non? Ils ont peur de nous, en fait. Statistiquement, très peu de gens meurent comme cela.


        —Peut-être, mais je viens d’une petite ville à quatre heures de route minimum de la plage la plus proche. Statistiquement, personne n’est mort de ça, là d’où je viens. Et j’aimerais que les choses restent en l’état.


        Il éclata de rire.


        —Ça se défend, mais tu ne sais pas ce que tu rates.


        —Tant pis, je reste quand même cantonnée au sable.


        La sonnerie du portable de Callie les interrompit. Elle plongea la main dans son soutien-gorge sans bretelles.


        —Je ne voulais pas m’encombrer d’un sac, dit-elle en remarquant le sourcil levé de Cade. Zut, c’est ma mère. Je te prie de m’excuser un instant, je n’en ai pas pour longtemps.


        Après quelques petites minutes, elle revint vers lui — était-ce du désir qu’elle perçut dans son regard lorsqu’elle remit son téléphone à l’endroit où elle l’avait pris? Mieux valait ne pas y réfléchir pour l’instant.


        —Qu’est-ce que tu as prévu, dimanche soir? lui demanda-t-elle de but en blanc.


        Il cilla, visiblement pris de court, puis sembla comprendre.


        —Je sors avec toi?


        Elle acquiesça en grimaçant.


        —Bonne réponse.


        —Avec ta mère?


        —Mes parents. Ils sont de passage par ici, ils vont rendre visite à mon oncle.


        Faire pareille proposition à un homme qui refusait les rendez-vous était plus que risqué. Mais, après tout, il lui en devait un, non? D’ailleurs, il ne s’y trompa pas.


        —Où allons-nous? Comment dois-je m’habiller et qui veux-tu que je sois?


        La situation risquait d’être périlleuse, mais la présence de Cade lui éviterait peut-être les incessantes récriminations de ses parents: pourquoi était-elle partie, pourquoi n’avait-elle pas essayé de sauver son mariage… Et puis, au moins n’oseraient-ils pas lui parler de Joe.


        —Je n’en sais rien, je m’en fiche à vrai dire, répondit-elle. Contente-toi de rester toi-même. Je t’en dirai plus dimanche.


        Il hocha la tête.


        —O.K.


        —Parfait. Bon, je vais rentrer.


        Un verre, voilà ce qu’il lui fallait.


        —Tu es sûre que tu n’as pas envie de piquer une tête avec moi? demanda-t-il en désignant les vagues du menton.


        S’il savait… Des choses qu’elle avait envie de faire avec lui, il y en avait de nombreuses. Notamment dans un lit.


        —Non, répondit-elle néanmoins. J’y vais.


        —Comme tu veux, fit-il en se dirigeant vers la mer.


        —Attends! La baignade est interdite, ici. Il faut aller là-bas, entre les drapeaux, où c’est surveillé.


        —Callie, la grande aventurière, répondit-il, moqueur, avant de courir pour plonger dans les vagues.


        Elle resta immobile à attendre que sa tête réapparaisse. S’il se noyait, il serait bien content que la grande aventurière vienne le secourir. Au bout d’un moment qui lui parut interminable, une vague le fit remonter à la surface. Ouf! Elle avait besoin de lui pour son rendez-vous de dimanche.


        —Tu ne sais pas ce que tu rates! cria-t-il.


        Elle repensa à son torse nu. Oh si, elle le savait!
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        Lorsque Cade frappa à sa porte le dimanche soir, Callie apparut moulée dans un jean parfaitement ajusté. Son chemisier violet foncé enveloppait très joliment sa poitrine et dévoilait un superbe décolleté, pour enlacer plus lâchement sa taille. Elle avait détaché ses cheveux, qui lui retombaient, légers, sur les épaules.


        Une touche de mascara et de khôl mettait ses incroyables yeux verts en valeur, tandis qu’un trait de gloss attirait irrémédiablement le regard sur ses lèvres.


        Il émit un sifflement admiratif qui la fit rire, mais sans grande conviction.


        —Et dire que tu as rejeté tout ça, dit-elle, taquine, en le faisant entrer.


        —Je peux revenir sur ma décision? demanda-t-il en la suivant, les yeux rivés à sa magnifique paire de fesses qui se balançait doucement sous son jean alors qu’elle le précédait dans le couloir.


        —Ah non! Tant pis pour toi, tu vas devoir passer ta vie à te demander ce que tu as raté.


        Il sourit. Elle avait bigrement raison, même si, pour être honnête, il se l’était déjà souvent demandé.


        Quelques minutes plus tard, ils prirent l’ascenseur en silence et parvinrent au parking souterrain, où Cade proposa qu’ils prennent sa voiture. Une fois sur la route, et alors seulement, ils se remirent à parler.


        —Tu t’habitues à la conduite à gauche? demanda-t-elle.


        —Oui, je me trompe de moins en moins de côté.


        —Ta voiture en a réchappé sans égratignures, on dirait.


        —Oui, répondit-il en caressant le volant sport de son coupé RX8. Elle n’a pas eu de mal.


        Elle jeta un coup d’œil à l’intérieur de l’habitacle, qui avait encore l’odeur du neuf.


        —Tant mieux, murmura-t-elle.


        —Tu aimes?


        Elle le regarda. Si elle aimait? Elle aimait tout ce qu’elle voyait, ce soir. Tout. Cade était à tomber par terre, dans son jean et son T-shirt à la mode.


        —Beaucoup. C’est un beau véhicule, bien assorti à ses passagers.


        —Une femme qui apprécie les voitures et porte bien les jeans, j’ai touché le jackpot, répondit-il, joueur.


        Elle sourit, indifférente au ton de Cade. Il se sentait suffisamment à l’aise avec elle pour s’autoriser ce genre de commentaire coquin sans que cela ne porte à conséquence, puisque leur rendez-vous n’avait rien de romantique. Elle n’allait pas laisser un sifflement ou une remarque flatteuse lui monter à la tête.


        —Pour ma part, je préfère les modèles rétro, dit-elle. J’ai une Alpha Spider rouge vif. Elle a beau avoir vingt ans, elle est magnifique et tourne comme une pendule.


        —Ouaouh! Il va falloir que tu me laisses l’essayer.


        —Ça doit pouvoir s’arranger.


        La circulation était plus dense et ils restèrent silencieux quelques instants. Une fois qu’il eut atteint la route principale, il jeta un coup d’œil dans sa direction.


        —Bon, est-ce qu’il y a quelque chose que je doive savoir?


        Sa question la fit presque sursauter, et son pouls s’accéléra lorsqu’elle songea à ce que personne ne savait. Ce qu’ils ne sauraient jamais.


        Il voulait s’assurer de ne pas commettre d’impair en évoquant un sujet sensible, elle le comprenait, mais certaines choses appartenaient au passé et devaient y rester. Y compris son mariage désastreux. Au moins ce n’était pas sa mère, toujours mortifiée par le divorce malgré les années, qui aborderait ce sujet-là.


        —Non, répondit-elle simplement.


        —Les informations de base, alors? D’où viens-tu, par exemple? A la plage, tu as évoqué une petite ville de campagne.


        Elle hocha la tête, les battements de son cœur commençaient à se calmer. Les informations de base, elle pouvait les lui donner.


        —Broken Hill. Tout à l’ouest, dans l’Etat de la Nouvelle-Galles du Sud, à environ dix heures de route de Sydney.


        —C’est une ville minière, non? Celle de la BHP?


        Elle opina du chef, impressionnée qu’il connaisse cette compagnie minière. Pas très étonnant, au fond, vu qu’elle était cotée en bourse: Cade semblait du genre à s’intéresser au marché.


        —Exact.


        —Donc ton père est mineur?


        —Oui, comme son père et son grand-père avant lui. Et comme mes trois frères aînés.


        —Et ta mère?


        Elle songea à toutes les choses qu’elle aurait pu dire sur sa mère, mais qu’elle ne dirait pas.


        —Elle est femme au foyer, dit-elle en regardant par la fenêtre.


        —Si je peux me permettre une remarque, dit-il sur un ton précautionneux qui ne disait rien qui vaille à Callie, j’ai l’impression que ta mère et toi, vous ne vous entendez pas très bien. Y a-t-il quelque chose que je devrais savoir?


        Elle faillit éclater de rire devant le doux euphémisme. Mais elle était bien trop tendue pour pouvoir rire.


        —Non, non, tout va bien, mentit-elle en se retournant vers lui. On s’entend. Je l’aime, je les aime tous les deux.


        —D’accord…


        Elle savait par Alex que Cade n’avait pas eu une enfance très heureuse, c’était donc un sujet sensible pour lui aussi. Après tout, elle avait eu une famille aimante, un toit au-dessus de sa tête, de quoi manger et une communauté soudée.


        Bien plus, en somme, que ce que Cade et Alex avaient jamais connu.


        —Ils ne m’ont jamais vraiment soutenue dans mes choix, c’est tout, dit-elle tout de même. Jamais ils ne m’ont incitée à aller à l’université. Eux voulaient que je reste à Broken Hill, que je me marie et que j’aie des enfants, voilà.


        Elle aussi, d’ailleurs. Comme la gamine de dix-sept ans qu’elle était, passionnément amoureuse de son petit ami du lycée. Rien ne l’avait préparée à ce qui lui était arrivé après le grand mariage en blanc. Non, jamais elle n’avait soupçonné que la jolie maison deviendrait sa prison.


        —Alors, ton départ pour l’école de médecine a causé un traumatisme?


        Il venait de décrire en une phrase les deux pires années de sa vie.


        —Oui, admit-elle en se tournant de nouveau vers la vitre.


        —Ils doivent être fiers de toi, pourtant, non?


        —Oui, sans doute, à leur façon. Ils ne me comprennent pas, c’est tout.


        —Tu exagères. Certaines personnes auraient aimé avoir ce que tu as eu, tu sais, fit-il d’un ton amer qui la fit se retourner.


        Il avait la mâchoire serrée et l’air fermé. Bon sang, elle était vraiment trop bête de se plaindre devant lui qui avait tant souffert!


        —Je suis désolée, Cade, dit-elle en posant une main sur son avant-bras crispé avec un sourire timide. Je sais que ça n’a pas été… facile, pour toi. Et je suis consciente de la chance que j’ai eue. Oublie ma petite scène de princesse capricieuse.


        Il lui jeta un bref coup d’œil, puis son regard se posa sur la main qu’elle avait toujours sur son bras.


        —Ah, c’est là! dit-elle en désignant le restaurant au bord de la plage.


        Il mit le clignotant et s’engagea sur le parking.


        Callie était nerveuse quand elle pénétra dans le restaurant. Hormis quelques coups de fil à peu près réguliers, elle n’avait pas vu ses parents depuis trois ans. C’était lors d’un Noël et elle s’était sentie comme le vilain petit canard au milieu de ses frères, de leurs parfaites épouses débordant de bonheur et de leurs multiples enfants.


        C’était quand même incroyable qu’une spécialiste en néonatologie au sommet de son art comme elle puisse se sentir en échec lorsqu’elle se retrouvait en famille. Le mouton noir, en somme. Et les «quand est-ce que tu vas te marier et avoir des enfants?» ne faisaient rien pour atténuer cette sensation. Franchement, était-ce vraiment si mal de ne pas vouloir devenir une machine à enfanter?


        Ses parents n’étaient pas encore arrivés, et on les installa à une table près des immenses baies vitrées. Callie ne manqua pas de remarquer au passage le regard appréciatif que le serveur lui jetait. Elle avait volontairement choisi une tenue qui exprimait sa confiance en son potentiel de séduction. C’était important pour elle de projeter cette image-là, la soirée en compagnie de ses parents aurait tôt fait de la ramener à une époque où elle était loin de se sentir ainsi.


        Une époque difficile.


        L’attitude du serveur lui faisait donc du bien. De même que celle des deux hommes accoudés au bar, que son physique ne sembla pas laisser indifférents non plus. Puisque Cade n’était pas intéressé, il était rassurant de savoir que d’autres hommes la trouvaient séduisante. Désirable.


        Elle commanda un verre de vin et lui une bière légère, qui leur furent promptement apportés par un autre serveur. Le regard que celui-ci lui jeta était encore une fois sans équivoque. Consciente que Cade l’observait, elle suivit le jeune homme des yeux, avant de se retourner vers la fenêtre. Entre l’alcool et les regards encourageants de tous ces hommes, ce serait bien le diable si elle ne survivait pas à cette soirée.


        Malgré le soleil couchant, on apercevait encore les vagues qui roulaient sur le sable dans une écume blanche.


        —La vue est magnifique, dit Cade.


        —Oui, répondit-elle en jouant avec le bord de son verre.


        Cette attente la tuait. En désespoir de cause, elle sauta sur le premier sujet qui lui venait à l’esprit:


        —Tu ne ressembles pas à Alex.


        Cade se crispa imperceptiblement.


        —Normal, nous ne sommes même pas demi-frères. En fait, mon père a épousé sa mère.


        —Ah bon?! Je croyais que vous aviez un parent en commun.


        Elle hésita un moment avant d’aborder le sujet délicat, puis se lança à tâtons:


        —Alors c’était ton père qui… ?


        Elle s’interrompit, ne sachant comment formuler la chose, ni ce que Cade ressentait.


        —… utilisait Alex comme punching-ball? compléta-t-il. Oui.


        Elle tenta de ne pas relever l’amertume de sa voix.


        —Je suis désolée, ça n’a pas dû être facile de grandir dans des conditions pareilles.


        Il lâcha un rire sec. C’était sans doute un nouvel euphémisme. La preuve, Alex avait fini par quitter la maison.


        —Pour ma part, dit-il, je suis curieux d’en savoir plus sur ta relation avec Alex. Vous avez… ?


        Le changement de sujet la prit au dépourvu. Cade pensait vraiment qu’elle allait lui raconter ça?


        —Nous sommes amis, répondit-elle d’une voix assurée.


        Certes, ils avaient bien fait une incartade, une nuit un peu folle, mais tous deux avaient rapidement compris que c’était une erreur. Ils étaient mieux amis qu’amants.


        De toute façon, cela ne regardait pas Cade.


        —Et c’est tout? demanda-t-il, comme étonné. Alex est quelqu’un de secret, je ne l’imagine pas se confier à quelqu’un sur ce qui lui… qui nous est arrivé. Il a failli perdre Layla à cause de son mutisme.


        Elle haussa les épaules. Que dire? Alex et elle s’étaient tout de suite entendus. Peut-être leur passé mouvementé, et leur désir de ne pas s’épancher à ce sujet, avait-il cimenté leur amitié. A moins que cela n’ait été leur franc-parler. Ou leur immense respect pour les capacités professionnelles de l’autre. Sans doute un peu de tout cela.


        Quoi qu’il en fût, elle se confiait plus à lui qu’à sa famille. Avec son pragmatisme, il lui manquait d’ailleurs plus qu’elle n’aurait cru possible. Pourtant, elle était heureuse qu’il ait trouvé l’amour auprès de Layla. Sincèrement heureuse.


        —Il ne m’a pas dit grand-chose, dit-elle.


        Elle non plus, d’ailleurs. Ils n’étaient pas du style à laisser libre cours à leurs idées noires. Néanmoins, ils s’étaient ouverts l’un à l’autre, comme jamais à personne.


        —En fait, dit-elle, j’en ai appris plus de ses silences.


        —Il t’a tout de même avoué avoir été victime de violences domestiques, dit Cade. Ce qui est énorme, venant de lui.


        —Je pense qu’il se sentait plus libre, à l’autre bout du monde.


        Cade s’apprêtait à répondre, mais elle le vit s’immobiliser.


        —Je crois qu’ils sont là, dit-il.


        Elle se retourna, le cœur battant, et fit signe à ses parents avec un sentiment familier. Un mélange d’amour et de joie, mais aussi de déception, de colère et de regrets.


        —Prête? lui demanda Cade.


        Elle hocha la tête et ils se levèrent. La mère de Callie la serra dans ses bras, suivie par son père, et elle fit les présentations. Cade offrit sa chaise à sa mère, afin qu’elle et son mari puissent s’asseoir côte à côte, et il fit le tour de la table pour venir s’installer près de Callie.


        —Voilà une vue que nous n’avons pas chez nous, dit Duncan Richards en s’asseyant.


        —C’est quelque chose, pas vrai? acquiesça Cade.


        Le serveur leur tendit les menus, glissant au passage un nouveau sourire à Callie. Elle ne le remarqua pas, cette fois, trop préoccupée par le regard de sa mère posé sur elle. Margaret devait se demander ce qu’elle avait bien pu rater dans l’éducation de sa fille.


        Les yeux baissés sur son menu, Callie laissait les deux hommes discuter du pays d’origine de Cade et des différences entre les deux cultures. Tôt ou tard, la conversation viendrait sur elle, elle le savait. D’ailleurs, dès que le serveur eut pris leur commande, sa mère se lança:


        —Alors, ma chérie, comment vas-tu? Ça fait si longtemps que nous ne t’avons pas vue. Tes neveux et tes nièces grandissent à vue d’œil, tu rates plein de choses. Et Anne-Marie est sur le point d’accoucher de leur quatrième.


        Margaret tourna un regard triste en direction de Cade, avant de reporter son attention sur sa fille.


        —Tu as l’air de bien t’amuser, dans cette pollution. Allez, dis-moi tout sur ta fabuleuse carrière. Au combientième bébé en es-tu?


        Comprenant visiblement enfin l’enfer que Callie vivait avec ses parents, Cade lui prit la main sous la table. Peut-être regrettait-il un peu la dureté dont il avait fait preuve. En tout cas, la façon ironique dont sa mère avait prononcé le mot «fabuleuse» n’avait pas pu lui échapper.


        La chaleur de sa paume lui fit un effet inattendu, envoyant une vague brûlante jusque dans sa cuisse, puis entre ses jambes. Et même s’il la retira presque aussitôt, le feu qu’il avait allumé dans son ventre continuait à couver.


        Mieux valait se concentrer sur cette sensation que sur sa mère, qui s’obstinait à la prendre pour une obstétricienne.


        —Je n’accouche pas beaucoup de bébés, maman. Ce sont les gynécologues et les sages-femmes qui font ça.


        —Ah bon, fit sa mère en lançant un regard perplexe en direction de son père. Mais je croyais que tu étais médecin pour les bébés?


        Callie se mordit la lèvre pour retenir la réplique cinglante qui menaçait de lui échapper. Comme chaque fois, elle allait devoir expliquer ce qu’elle faisait.


        —Il m’arrive d’en mettre quelques-uns au monde, mais mon travail principal consiste à soigner les nouveau-nés, notamment ceux qui arrivent aux soins intensifs. Je travaille souvent avec des prématurés, mais je gère aussi les problèmes prénataux qui peuvent affecter les fœtus in utero. C’est-à-dire avant la naissance. C’est aussi le métier de Cade.


        Elle tourna vers lui un regard qu’elle espérait le plus désespéré. Celui qui implorait son aide.


        —Cade opère les bébés alors qu’ils sont encore dans l’utérus, dit-elle encore.


        —Vous pouvez faire ça? demanda Margaret, sidérée.


        Heureusement, Cade avait compris le message.


        —Oui, maintenant on peut, répondit-il en souriant. Enfin, quand les conditions le permettent.


        Alors qu’il détaillait les différentes facettes de son métier, Callie put se détendre un peu. A la fin des entrées, sa mère était déjà sous le charme. Margaret était de la vieille école et considérait que le métier de médecin n’était pas fait pour les femmes, ce dont elle s’ouvrit à Cade. Callie ne put s’empêcher d’avoir le cœur serré. Le jour où elle lui avait annoncé qu’elle partait étudier la médecine, sa mère avait couru à l’église locale dire une prière pour elle.


        Incapable d’en entendre plus, Callie préféra changer de sujet.


        —Et toi, papa, comment ça va au travail?


        Ils évoquèrent la mine pendant un moment, et sa mère la mit au courant de tous les potins de la ville. Callie n’en avait que faire, mais c’était toujours mieux que de devoir reparler d’elle. Elle sut bientôt tout de ceux qui s’étaient mariés, avec qui et combien d’enfants ils avaient eus, ceux qui allaient se marier, et ceux qui «vivaient dans le péché».


        Callie, qui avait préféré un quatrième verre de vin à un café, était au bord de hurler. Qu’en avait-elle à faire, de ces gens qu’elle ne fréquentait plus depuis mille ans? De plus, vis-à-vis de Cade qui ne les connaissait ni d’Eve ni d’Adam, c’était pour le moins impoli. Le pauvre n’avait même pas l’air de s’ennuyer, il était trop bien élevé pour cela. Elle s’apprêtait à dire ses quatre vérités à sa mère, quand Margaret fit une révélation incroyable.


        —Joe va avoir un bébé.


        Pourquoi sa mère avait-elle choisi le moment où elle était en train d’avaler une gorgée de vin pour lâcher cette information? Prise d’une quinte de toux, elle reposa brutalement son verre.


        L’air à la fois inquiet et perplexe, Cade lui tapota entre les omoplates jusqu’à ce qu’elle reprenne son souffle. Comment sa mère pouvait-elle mentionner ce nom devant quelqu’un qui aurait pu être son petit ami, et à qui elle aurait donc dû raconter cet épisode si embarrassant de sa vie? Pensait-elle que Cade était déjà au courant?


        —Il n’est pas marié, bien sûr. Qui se marie, de nos jours? enchaînait Margaret, imperturbable. Mais il a déménagé pour Noosa il y a un an ou deux, et à présent il sort avec cette fille… Comment s’appelle-t-elle, déjà?


        Elle se tourna vers Duncan.


        —Raylene.


        —Ah, oui, Raylene.


        Callie avait la tête qui tournait si fort qu’elle en oublia la présence de Cade.


        —Joe a quitté Broken Hill?


        Son ex-mari était né et avait grandi là-bas. Depuis trois générations, sa famille tenait un ranch énorme à l’extérieur de la ville, et Joe s’y impliquait beaucoup, attendant impatiemment le jour où il lui reviendrait.


        Et voilà qu’il partait vivre à deux heures au nord?


        —Oui, c’est une fille de la ville, fit Margaret en haussant les épaules. Que voulais-tu qu’il fasse d’autre?


        Callie n’en revenait pas de la réaction de sa mère. Ainsi, que son merveilleux ex-beau-fils s’en aille ne lui posait pas de problème, alors qu’elle était allée jusqu’à qualifier son propre départ de trahison, l’accusant d’abandonner son mariage, sa famille et ses racines?


        Une colère brûlante, aussi épaisse que du mercure, bouillonnait dans ses veines. Mais ce n’était rien à côté de l’autre émotion qui la tenaillait. Joe, son Joe, avait quitté la seule vie qu’il ait jamais connue pour une autre femme? Le Joe qui ne l’avait pas touchée une seule fois pendant toute la durée de leur mariage —à savoir un an—, l’homme qui ne la désirait pas, qui lui reprochait de ne pas être assez sexy, pas assez belle pour l’exciter?


        Quoi qu’elle fasse, quels qu’aient été ses efforts, de la lingerie sexy aux plats aphrodisiaques qu’elle lui préparait, en passant par les films tous plus dégradants les uns que les autres qu’elle acceptait de louer.


        Soudain, la réalité, si choquante soit-elle, lui sautait violemment au visage: c’était bien sa faute, donc, si cela n’avait pas marché. Toutes ces années, elle avait fini par se convaincre que c’était lui qui avait un problème, pas elle.


        Bon sang, et dire qu’à un moment elle en était venue à penser que son mari était peut-être homosexuel! C’était absurde, car Joe était l’homme le plus viril qu’elle ait jamais rencontré, c’était même pour cela qu’elle avait craqué pour lui.


        Elle avait passé les dix dernières années à essayer de se défaire de ses moqueries incessantes sur son manque de féminité. En couchant avec des hommes. En prenant le contrôle de sa vie sexuelle, en faisant en sorte que les hommes la désirent, l’implorent même.


        Tout ça pour prouver à Joe qu’il avait tort.


        Mais là, avec Raylene et ce bébé, impossible de se voiler la face plus longtemps. C’était à cause d’elle, parce que Joe ne la trouvait pas suffisamment attirante.


        Alors que son silence se prolongeait, elle sentit la pression de la main de Cade sur sa cuisse.


        —Ça va? murmura-t-il.


        Non, ça n’allait pas. Pas du tout. Elle n’avait qu’une envie, s’enfuir. Aller marcher. Courir. Se trouver un homme.


        Elle avait besoin, un besoin terrible d’être avec un homme. Quelqu’un qui lui prouverait par ses actes, par son corps, qu’elle lui plaisait. Quelqu’un qui la vénérerait, qui lui ferait l’amour comme si elle était sa déesse.


        —Callie?


        Elle leva les yeux vers le visage inquiet de Cade.


        Le seul homme qui l’ait rejetée depuis Joe. C’était lui qu’il lui fallait; ainsi elle l’aurait, sa preuve incontestable. La preuve qu’elle était désirable.


        —Callie? fit sa mère, d’une voix un peu trop aiguë. Ça va?


        Au prix d’un effort monumental, Callie sortit de sa torpeur. Pas question de laisser voir quoi que ce soit de son trouble à sa mère.


        —Oui, oui, ça va.


        —Je t’avais dit que ça arriverait, dit Margaret. C’était sûr qu’il finirait par trouver quelqu’un d’autre. Quelqu’un qui resterait auprès de lui.


        Autre effort surhumain pour se contenter d’opiner du chef.


        —Je sais, maman, et je suis vraiment contente pour lui, parvint-elle même à articuler. Qu’il ait trouvé quelqu’un et qu’il soit heureux.


        Eux avaient été si malheureux, tous les deux.


        —Alors, Duncan, dit Cade après encore quelques instants pénibles, parlez-moi de votre voyage. Callie m’a dit que vous alliez au Cap?


        Elle l’aurait volontiers embrassé pour ce changement de sujet. D’ailleurs, elle allait le faire. Et même un peu plus que cela. Il fallait juste qu’elle se retrouve seule avec lui. Dès que cette soirée cauchemardesque serait finie, elle lui sortirait le grand jeu. Et, foi de Callie, il ne s’en remettrait pas.


        Par chance, sa mère se sentait un peu fatiguée et annonça bientôt qu’ils allaient devoir rentrer se reposer. Callie les embrassa tous les deux et leur souhaita bon voyage, même si, au fond de son cœur, elle était ravie qu’ils partent. Dans les yeux de sa mère, elle se voyait invariablement comme une adolescente attardée, une ratée qui salissait le nom des Richards avec son divorce après seulement un an de mariage. Peu importait ce qu’elle avait réussi depuis.


        Or elle n’avait pas besoin de ce sentiment, surtout pas ce soir, avec ce qu’elle avait appris.


        Cinq minutes plus tard, ses parents étaient dans un taxi.


        —Ça va? lui redemanda Cade, l’air toujours inquiet et perplexe.


        —Super, mentit-elle.


        Sous l’alcôve, la lumière faisait briller ses cheveux bruns et elle eut soudain envie d’y passer la main. De lui ôter son T-shirt et de caresser ce torse qu’elle avait déjà eu la chance d’admirer. De baisser sa braguette et de le découvrir dur et avide d’elle. De le sentir onduler en elle. De se perdre dans l’extase du moment et de le regarder se perdre avec elle.


        Et elle s’en fichait bien qu’ils travaillent ensemble. Ce soir, voilà de quoi elle avait besoin.


        Visiblement peu convaincu par sa réponse, il la regardait toujours avec le même air.


        —Allez, viens, je te raccompagne chez toi.


        Elle secoua la tête. Non, elle ne voulait pas rentrer. Elle voulait rester là, baignée dans ce tourbillon d’émotions, et les laisser lui dicter la suite des événements.


        Elle ne voulait pas qu’il la ramène à sa réalité. Pas avant qu’elle ait chamboulé la sienne pour toujours.


        Elle leva les yeux vers lui dans la semi-pénombre.


        —Je suis trop agitée pour rentrer. Tu n’as pas envie de venir avec moi faire une balade sur la plage?
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        Cade marchait un mètre ou deux derrière Callie. Dès qu’ils avaient mis les pieds sur le sable, ils avaient quitté leurs chaussures, et se dirigeaient droit vers l’océan à travers la plage déserte.


        Il avait les yeux rivés sur elle. Quand elle atteignit la ligne où les vagues rencontraient le sable, elle s’accroupit et roula son jean jusqu’aux genoux. Puis elle se releva et fixa le regard sur l’horizon, laissant l’eau lui lécher les chevilles et la brise océane balayer ses cheveux.


        Depuis le repas, il se demandait quel pouvoir ce Joe avait sur elle, pour que sa simple évocation par sa mère l’ait rendue si nerveuse. Et depuis qu’ils étaient seuls, elle n’avait quasiment pas pipé mot.


        Il la rejoignit et releva aussi le bas de son jean, puis resta près d’elle un moment en silence. Des nuages s’amoncelaient dans le ciel, cachant la lune mais laissant entrevoir quelques étoiles. Difficile de croire que de l’autre côté de ce vaste océan se trouvait tout ce qu’il avait jamais connu. Y compris quelques événements auxquels il ne souhaitait pas songer.


        Il inspira longuement l’air salé.


        —Tu veux parler de ce qui s’est passé ce soir? fit-il.


        Elle secoua la tête et ses cheveux vinrent se rabattre sur son visage quand elle se tourna vers lui.


        —Oh! mon Dieu, non!


        —Tu ne veux pas me parler de ce Joe?


        Elle pouffa et se repassa quelques mèches de cheveux derrière l’oreille.


        —J’ai payé cinq mille dollars pour ce rendez-vous. Tu crois vraiment que j’ai envie de reparler d’une vieille histoire avec un type de Broken Hill?


        Le ton se voulait détaché, mais lui n’était pas dupe. Il connaissait trop bien ce genre de réaction.


        —O.K., comme tu veux, fit-il en enfonçant les mains dans ses poches. C’est ton rendez-vous, après tout.


        —Bien. On marche?


        Ils cheminèrent en silence et peu à peu les lumières du restaurant disparurent derrière eux. La plage devint de plus en plus sombre. Des arbres, non loin, créaient une atmosphère soudain très intime. Les quelques rayons de lune échappés des nuages suffisaient à éclairer leur chemin.


        Après quelques minutes de silence seulement brisé par le bruit du vent et des vagues, il reprit la parole:


        —Comment est-ce que tu t’es lancée dans la médecine, si tes parents ne t’y encourageaient pas?


        Elle sursauta, comme s’il venait de la tirer d’une rêverie.


        —C’est une longue histoire, pas très intéressante, fit-elle en balayant le sujet d’un revers de la main.


        —On est pressés? demanda-t-il alors qu’elle accélérait le pas.


        Elle s’immobilisa et se tourna face à l’océan.


        —Tu veux piquer une tête?


        Il observa son visage dans la pénombre. Les yeux rivés à l’horizon, on aurait dit qu’elle voulait nager, nager encore pour fuir ce qui la dévorait de l’intérieur. Il ignorait ce que c’était, mais il savait mieux que quiconque qu’on n’échappait pas à certaines choses.


        N’était-ce pas ce que lui avait dit Alex en quittant les Etats-Unis? «La seule manière de dépasser tes problèmes, c’est de les affronter.»


        —Mais il n’y a pas de drapeaux! s’exclama-t-il, feignant d’être choqué par son imprudence.


        Elle lui répondit par un sourire sarcastique.


        —Eh bien, dit-elle en enlevant son haut, disons que ce soir j’ai envie de vivre dangereusement.


        Pouvait-il croire ses yeux: Callie en jean et soutien-gorge? Un homme bien élevé se serait détourné. Mais il y avait bien longtemps qu’il n’avait pas été si proche d’une femme à demi nue, et son regard se délecta de chaque délicieux millimètre carré du spectacle. Du sommet de ses jolies épaules au bombé crémeux de ses seins, pour descendre la vallée accueillante qui les séparait.


        La gorge aussi sèche que s’il avait avalé une poignée du sable de la plage, il déglutit avec peine.


        —Euh… Callie, je ne pense pas que tu devrais faire ça.


        —Eh bien, moi je pense que si, rétorqua-t-elle en baissant sa braguette pour se glisser hors de son jean. Je pense même que c’est le moment idéal.


        Elle écarta le pantalon du bout du pied et se retrouva devant lui, en sous-vêtements. Il baissa les yeux vers les courbes de sa taille et ses jambes.


        —Tu viens? lui demanda-t-elle.


        A contrecœur, il releva les yeux. Les mains sur les hanches, elle attendait sa réponse, et il sut qu’il ne pourrait pas dire non. Pourtant, entrer dans l’eau à côté d’une Callie à demi nue, c’était jouer un jeu très dangereux. Il suffisait de lui dire que les attaques de requins étaient plus fréquentes la nuit, cela devrait la convaincre.


        Mais elle était plantée là, dans ses sous-vêtements, les yeux rivés sur lui. Il ne pouvait décemment pas la laisser entrer dans l’eau seule, tout de même. Après deux heures avec sa mère et quatre verres de vin, elle avait besoin d’un garde du corps. En soupirant, il retira son T-shirt.


        —Tu te rends compte qu’elle va être glacée? fit-il remarquer en éloignant leurs vêtements des vagues les plus hardies.


        La marée descendait, mais on ne savait jamais.


        Lorsqu’il se retourna vers elle, il surprit son regard sur son boxer. Immédiatement, une onde brûlante lui enflamma le ventre et le serra très fort.


        —Les dames d’abord, dit-il en désignant l’eau.


        Il poussa un soupir de soulagement quand elle passa devant, mais celui-ci fut de courte durée: elle portait un string!


        Il suivit des yeux la courbe de ses fesses nues, remontant jusqu’au minuscule morceau de tissu qui guidait le regard vers ses hanches, et réprima un grognement.


        La tension au bas de son ventre, loin de s’apaiser, s’intensifia. Il ferma brièvement les yeux, avant de la dépasser en courant pour se jeter dans l’eau d’encre. Pourvu qu’elle soit glacée!


        Sur ce point au moins, il ne fut pas déçu. Il inspira brutalement, saisi mais soulagé malgré tout par le froid.


        Elle s’approcha du bord et poussa un petit cri quand les premières vagues éclaboussèrent ses jambes nues.


        —Bon Dieu! Elle est gelée!


        —Je t’avais prévenue, répondit-il en remerciant les cieux d’être suffisamment sombres pour l’empêcher de voir si ses sous-vêtements étaient transparents une fois mouillés.


        Elle fit quelques pas de plus dans l’eau, haletant lorsque les vagues lui léchaient le haut des cuisses.


        —Le mieux, dit-il, c’est de plonger d’un coup.


        —Ah oui? Tu es aussi du genre à déchirer l’emballage d’un coup? le taquina-t-elle en sautant par-dessus une vague.


        —Si c’est trop froid, on oublie et je renfile mes vêtements, aucun problème, répondit-il.


        ***


        Cade était à moins d’un mètre d’elle et Callie regardait l’eau dégouliner sur ses muscles, fascinée de la façon dont les gouttes s’accrochaient aux poils de ses pectoraux et de son ventre dur. Comme si elles prenaient plaisir à le lécher.


        Renfiler ses vêtements?


        Bon sang, mais pourquoi, quand il était si sexy sans eux?


        Voyant une vague arriver, elle prit une profonde inspiration et plongea. Le contact froid sur sa peau lui coupa le souffle et elle émergea de l’eau les tétons érigés et la peau couverte de chair de poule.


        —Nage, dit Cade, qu’elle distinguait tout juste à travers l’eau salée qui lui piquait les yeux.


        Elle ne se le fit pas dire deux fois. Si elle était rentrée dans cette eau glacée, c’était pour le séduire. Mais elle devait d’abord se réchauffer. Elle nagea vers lui à la brasse; de temps en temps, il ralentissait pour s’assurer qu’elle le suivait, mais il restait toujours hors de sa portée.


        Quand elle se sentit réchauffée, elle s’arrêta, de l’eau jusqu’à la poitrine, et le regarda. Ses grands bras musclés fendaient les vagues avec aisance et l’eau glissait sur sa peau comme sur celle d’un dauphin. La lune choisit cet instant précis pour émerger d’un nuage, et elle put admirer le mouvement des muscles de son dos.


        Elle avait presque chaud à présent, surtout au niveau du ventre et à un endroit bien précis entre ses jambes. Heureusement, l’eau glacée apaisait quelque peu son corps en feu. Cade faisait-il l’amour avec la même force animale?


        Justement, il s’était arrêté et, après un regard en arrière, fit demi-tour pour s’immobiliser à deux petits mètres d’elle. Comme s’il le faisait exprès.


        —Tu t’es réchauffée?


        Elle hocha la tête, ravie qu’il soit suffisamment proche pour qu’elle puisse distinguer l’eau qui coulait sur ses lèvres.


        —Ça oui, je me suis réchauffée!


        Elle s’imagina en train de lui passer la langue sur les lèvres, de goûter le sel et sentir la fraîcheur sur sa bouche, avant d’insinuer la langue dans sa chaleur pour apprécier sa saveur. Mais une sorte de lassitude émanait de lui et franchement elle n’était pas de taille à affronter un rejet ce soir. Comment allait-elle franchir la distance qu’il prenait mille soins à garder entre eux?


        Soudain, quelque chose lui effleura la jambe et elle sursauta si fort qu’elle se retrouva pratiquement dans ses bras, hurlant de peur.


        —Ce ne sont que des algues, lui souffla-t-il à l’oreille.


        Accrochée à ses épaules, le visage enfoui dans son cou et les jambes enroulées autour de sa taille, elle sentait déjà la chaleur de son corps la rassurer. Quant à son souffle dans son cou, il était singulièrement rauque. Pelotonnée contre son torse, elle percevait les battements de son cœur.


        —Désolée, murmura-t-elle dans son cou, la bouche contre sa carotide pulsante.


        —O.K., la crise est passée, dit-il au bout d’un moment, comme à contrecœur. Ça va aller si je te relâche?


        Elle resserra son étreinte encore un instant. C’était là qu’elle voulait être, et l’envie la tenaillait de se coller, de se frotter à lui. Mais sa réaction avait déjà été disproportionnée, pas question de passer pour une hystérique.


        Et puis, même s’il la relâchait, elle serait toujours parée pour l’attaque.


        —Bien sûr, fit-elle alors, les yeux rivés aux gouttes d’eau de mer sur sa peau, si près de sa bouche…


        Il relâcha sa taille et laissa flotter ses bras de part et d’autre de ses flancs. Pourtant, elle resta collée à lui, les bras noués autour de son cou, les jambes toujours enroulées à sa taille. Elle le sentit se raidir imperceptiblement, puis il posa les mains sur ses cuisses. Avant qu’elle ait le temps de se réjouir de sa victoire, il la repoussa délicatement.


        Encore une fois, elle résista, gardant les bras accrochés à lui alors qu’elle dénouait ses jambes dans un soupir. Si elle avait su que ce mouvement lui permettrait d’effleurer son érection, elle aurait obtempéré plus tôt. Il haleta brusquement et elle se colla contre lui. Hypnotisée par les gouttes qui lui tombaient du menton, elle remarqua à peine le grognement qu’il poussa et la façon dont il lui saisit les hanches. Elle plongea la langue dans le petit creux à la base de son cou et remonta jusqu’à sa mâchoire.


        Les mains de Cade glissèrent de ses hanches vers la peau froide de ses fesses, la ramenant à sa position initiale. Elle renoua les jambes autour de lui, mais se positionna plus bas cette fois, hanches contre hanches, son pubis frottant le sexe de Cade dans un mouvement lent de bas en haut. Autour d’eux, quand ses lèvres dessinèrent le contour de sa mâchoire, le bruit de l’océan se tut. Il n’y avait plus qu’eux, ballottés par les vagues, et leur souffle court.


        —On ne devrait pas faire ça, dit-il sans parvenir à articuler.


        —Quoi? demanda-t-elle, léchant le sel derrière son oreille. Ça?


        —Oui, souffla-t-il en resserrant son étreinte sur ses fesses.


        Elle haleta. Chaque centimètre carré de son corps se tendit.


        —Je mérite bien quelques câlins, pour cinq mille dollars!


        —Cinq mille dollars, répondit-il après un instant de silence, ça vaut bien tout ce que tu veux.


        Elle interrompit l’exploration de son lobe pour le regarder droit dans les yeux. Malgré la pénombre, elle sentait leur intensité la pénétrer.


        —Tout ce que je veux, c’est toi, Cade. Au fond de moi.


        ***


        Cade avait le cœur qui battait la chamade et la requête de Callie, si directe, lui serra encore un peu plus le bas-ventre.


        —Ce que femme veut, marmonna-t-il, avant de se pencher pour écraser ses lèvres sur les siennes en un baiser avide.


        Depuis le temps qu’il en avait envie! Précisément depuis ce soir où, un peu ivre, elle avait flirté avec lui. Cela faisait trop longtemps qu’il se retenait de lui donner ce baiser. Et sa douceur pourrait bien le faire revenir sur son aversion pour les rendez-vous galants.


        Il ne fut pas déçu.


        Elle avait les lèvres froides et couvertes de gouttes d’eau salée, qu’il but avec autant de gourmandise que s’il venait de passer des jours dans le désert. Puis elle entrouvrit la bouche, et il plongea à l’intérieur. C’était chaud, chaud et doux. Une véritable invitation à la transgression. Presque de leur propre chef, ses mains se promenaient sur les fesses rondes de Callie, l’emmenant du côté obscur. Les petits gémissements de plaisir qui sortaient de sa jolie bouche ne faisaient rien pour le retenir.


        Pourtant il s’écarta, le souffle court. Elle allait protester mais il l’interrompit:


        —Attends, murmura-t-il contre sa bouche en se dirigeant vers la plage.


        Les mains fermement collées à ses fesses, il lui reprit la bouche, incapable de s’en passer plus longtemps. Luttant contre le courant, Callie accrochée à lui comme une nymphe, il regagna le bord. Les vagues léchèrent l’arrière de ses cuisses. Entre son sang qui bouillonnait et son ventre de plus en plus brûlant, il avait l’impression d’évoluer dans une sorte de brouillard, à peine conscient des éléments.


        Une vague plus forte que les autres le fit trébucher, et il perdit l’équilibre. Ils tombèrent doucement dans l’eau peu profonde et le sable les accueillit. Il ne l’avait pas lâchée et leurs bouches se retrouvèrent dès qu’ils furent allongés.


        Il se colla à elle, son torse emprisonnant le sien contre le sable, un genou bien calé entre ses jambes. Il fallut que l’eau remonte jusqu’à leurs têtes pour les séparer.


        —Accroche-toi, lui dit-il.


        Elle noua les bras autour de son cou et, aidé des vagues, il la tira le plus délicatement possible jusque sur le sable humide. Là où les vagues n’atteignaient plus que leurs chevilles.


        Il se laissa alors tomber sur elle, retrouvant immédiatement la chaleur de sa bouche tandis que son corps dur cherchait la douceur du sien.


        Mais cela n’était pas suffisant. Il en voulait plus. Il la voulait tout entière. Il s’écarta, en équilibre sur une hanche, et posa la main sur le minuscule morceau de tissu entre les jambes fuselées de Callie. Il tira et elle souleva le bassin pour l’aider, arquant le dos pour se défaire elle-même de son soutien-gorge. Il regarda ses seins enfin libérés de leur prison. Les tétons étaient durs, les globes parfaitement ronds et crémeux. Il en avait l’eau à la bouche.


        Il repoussa impatiemment son boxer avant de s’installer entre ses jambes, son érection confortablement posée contre son ventre. Il abandonna sa bouche pour un téton glacé et le suça avec avidité. Le vent emporta le cri rauque qu’elle poussa, mais il en entendit suffisamment pour que son sexe impatient se tende encore un peu plus contre son ventre si doux.


        Elle arqua le dos et cria de nouveau de plaisir lorsqu’il changea de côté pour offrir à l’autre téton la chaleur brûlante de sa bouche. Il ondulait contre elle, son érection à présent tout près de la chair humide entre ses jambes.


        —Cade, murmura-t-elle en lui nouant les jambes autour de la taille, poussant les hanches contre son ventre. S’il te plaît, Cade. Viens, j’ai envie de toi. Viens.


        Il avait la tête qui tournait. L’envie de la prendre, de s’enfoncer, d’aller et venir dans son humidité accueillante, de la faire crier encore, le tenaillait au corps. Lui donner tant de plaisir qu’elle lui labourerait le dos de ses ongles.


        —Oui, fit-il en lui reprenant avidement la bouche, avalant son petit cri qui lui emplit la tête comme un mantra.


        Il n’avait qu’à avancer légèrement les hanches, à plonger dans sa délicieuse chaleur. Mais les années d’expérience et le métier lui avaient appris la prudence.


        Elle dut le sentir se crisper, car elle lui jeta un coup d’œil inquiet.


        —Quoi?


        —Un préservatif, dit-il en s’écartant légèrement d’elle.


        —Oh! non! fit-elle en secouant la tête. Tu n’en as pas un dans ton portefeuille?


        —Non, Callie, je n’ai rien sur moi.


        Ses bras se dénouèrent et retombèrent lourdement sur le sable. Dans un soupir, il posa la tête sur sa poitrine. Quel imbécile! S’il n’avait pas été aussi sûr de lui, de sa maîtrise, il n’aurait pas rejeté toute possibilité de rendez-vous. Et donc de relation sexuelle.


        Ils restèrent immobiles un instant, luttant pour reprendre le contrôle de leur respiration. Et de leurs sens.


        —O.K., fit-il enfin, roulant sur un côté avant de bondir sur ses pieds, évitant surtout de regarder son corps si attirant, ainsi allongé nu sur le sable. Viens, on peut être chez moi dans quinze minutes.


        Elle le regarda, puis ses yeux se posèrent sur l’évidence de son désir pour elle. Avec un sourire, elle répliqua:


        —Je t’en donne dix.


        ***


        Douze minutes plus tard, leurs vêtements enfilés à la va-vite et le court chemin jusqu’à leur bâtiment parcouru en hâte, Cade et Callie se garaient dans le parking souterrain. Callie fronça les sourcils en apercevant son reflet dans le miroir de l’ascenseur, sous la lumière dure des néons. Ses cheveux pendaient dans son dos, couverts de sable. Elle en avait aussi sur le front, et ses bras étaient bleuis par le froid. Quant à son mascara, il avait coulé sur ses joues, et son T-shirt était à l’envers.


        Ce qui n’empêcha pas Cade de la plaquer contre la paroi pour lui donner un long baiser passionné, ses mains cherchant ses fesses pour l’attirer contre lui. Si son image dans la glace avait planté quelque doute dans son esprit, lorsqu’elle sentit la magnifique érection de Cade pulser contre son ventre, ils furent oubliés.


        Son ardeur n’avait pas diminué d’un iota.


        Quand les portes s’ouvrirent, il lui prit la main et ils coururent ensemble jusqu’à l’appartement de Cade. Avant qu’elle n’ait eu le temps de reprendre son souffle, il avait introduit la clé dans la serrure et l’attirait à l’intérieur. Les lèvres collées aux siennes, il repoussa la porte d’un coup de pied. Son envie de lui était si forte qu’elle ne pouvait plus respirer.


        —Tu es gelée, dit-il en lui prenant les mains pour l’entraîner jusqu’à sa chambre. Tu as besoin d’une bonne douche chaude. Vas-y, je te rejoins.


        Il n’eut pas besoin de le lui répéter deux fois. En effet, elle avait très froid dans ses vêtements humides. Elle retira son jean et son T-shirt et se retrouva nue. Ils avaient laissé leurs sous-vêtements elle ne savait où —dans l’eau probablement?— et ni l’un ni l’autre n’avait eu envie de perdre du temps à les chercher.


        Elle entra dans la cabine de douche et ouvrit le robinet d’eau chaude, ravie que la température idéale arrive au bout de quelques secondes. Avec un soupir de satisfaction, elle passa le jet sur sa tête et ses épaules glacées, puis ses tétons, si durs qu’ils en étaient douloureux. Elle posa la paume dessus pour apaiser la tension. Malheureusement, celle qui subsistait entre ses jambes ne se calmerait pas aussi facilement.


        Soudain, la porte se referma derrière elle et un petit emballage d’aluminium atterrit dans le bac à savon. Avant qu’elle ait le temps de se retourner, deux grandes mains glissèrent sur son ventre, écartant les siennes pour lui envelopper les seins, les pouces caressant ses tétons. Cade posa la bouche dans son cou et elle ferma les yeux, la tête renversée en arrière sur son épaule. L’érection qu’elle sentit buter contre son dos lui envoya une vague de délicieuses sensations à travers le corps.


        —Tu es tellement sexy, murmura-t-il.


        Exactement ce qu’elle avait envie d’entendre. Elle pivota dans ses bras et le prit par le cou. Leurs corps étaient étroitement serrés l’un contre l’autre, de la poitrine aux cuisses, et le sexe dur cognait son ventre.


        Elle passa un index sur la bouche gourmande de Cade.


        —J’ai envie de toi, chuchota-t-elle en se hissant sur la pointe des pieds pour lui donner un long baiser. Maintenant.


        L’eau chaude tombant en pluie sur leur dos, il la souleva dans ses bras et la colla contre le carrelage du mur en un geste d’une incroyable fluidité. Comme dans l’océan, elle noua les jambes autour de sa taille et il lui prit les seins dans sa bouche, faisant rouler les tétons sous sa langue jusqu’à lui tirer des cris.


        —Je t’en prie, Cade, dit-elle en cherchant à tâtons derrière elle.


        Ses doigts rencontrèrent enfin l’emballage d’aluminium. Le souffle court, elle essaya en vain de le déchirer. Difficile de se concentrer sur sa tâche quand la bouche brûlante de Cade créait un tel bouleversement de ses sens. En désespoir de cause, elle le déchira avec les dents.


        —Cade, chuchota-t-elle en le repoussant par les épaules.


        Ignorant son appel, il changea de côté pour suçoter son autre téton avec autant de gourmandise. Elle leva les yeux au ciel, s’abandonnant aux piques de plaisir qui la traversaient.


        Juste un instant.


        —Cade, répéta-t-elle, plus fort cette fois, en le repoussant fermement.


        —Quoi? fit-il en relevant la tête, visiblement aussi submergé qu’elle par ses sens.


        —Ça, dit-elle en lui montrant le préservatif. Maintenant.


        Ce furent les seuls mots qu’elle parvint à articuler. Incapable de l’enfiler elle-même, elle le lui tendit et il s’en saisit. Après quelques secondes un peu inconfortables où il se débattit avec le morceau de latex, il eut un sourire satisfait et soulagé.


        —Viens, dit-elle en l’embrassant encore et encore. Viens maintenant, viens.


        D’un mouvement aisé, il entra en elle et un cri lui échappa alors que sa tête tombait sur son épaule musclée. Ses doigts se crispèrent sur ses biceps tandis qu’elle absorbait la chaleur, la brûlure même, de son sexe imposant.


        Il s’immobilisa et posa sur elle un regard inquiet.


        —Ça va?


        Elle releva la tête, hébétée par la délicieuse sensation de plénitude qui l’avait envahie avec son sexe dur et long.


        —Oh! oui! le rassura-t-elle. Ne t’arrête pas, s’il te plaît.


        Il lâcha un soupir saccadé mais obtempéra sur-le-champ, lui reprenant la bouche dans un baiser avide qui donna la cadence. Il ondulait des hanches en même temps qu’il la dévorait goulûment. Chaque coup de boutoir les envoyait un peu plus haut, un peu plus près des sommets. Il redoublait de vitesse et de puissance, encouragé par les cris de plaisir de Callie et ses ongles enfoncés dans son dos.


        Comme si son va-et-vient ne suffisait pas, il glissa une main entre eux, trouvant immédiatement le point le plus sensible. Il fit rouler son clitoris gonflé entre deux doigts, lui tirant de nouveaux soupirs. Une partie d’elle avait envie de le repousser, de faire durer le moment, alors que la femme libérée qu’elle était devenue à force de volonté voulait le ressentir maintenant. Le plaisir. La jouissance libératrice et tant attendue.


        Alors elle se laissa aller. Et son corps tout entier se tendit. Rejetant la tête en arrière, elle cria son nom en s’enfonçant de toutes ses forces sur son pieu. Les vagues déferlèrent, successives, renouvelées à chaque coup de boutoir. Et Cade jouit en elle, criant son nom à son tour.


        Elle n’aurait pu dire combien de temps le plaisir les emporta, mais elle le goûta jusqu’à la dernière seconde. Jusqu’à ce que l’ultime braise se soit éteinte et qu’il s’arrête de bouger. Alors elle ouvrit les yeux. Il avait posé le front contre sa poitrine, juste au-dessus des battements agités de son cœur. Ses épaules se soulevaient de façon irrégulière, son souffle était encore saccadé. Elle bougea un peu, les jambes toujours enroulées autour de lui, son sexe toujours enfoncé en elle.


        —Merci, murmura-t-elle en lui relevant la tête pour écarter quelques mèches de son front. Tu n’as pas idée de combien j’avais besoin de ça.


        Il plongea des yeux encore embués de plaisir dans les siens et sourit. Puis, il tendit la main vers le robinet et coupa l’eau.


        —Je n’en ai pas encore terminé avec toi, beauté.

      

    

  


  
    
      


      

    

  


  
    
      5.


      
        En entrant dans l’ascenseur vide de l’hôpital le lundi matin, Cade se surprit à fredonner. Il secoua la tête. Fredonner, lui? Il ne se rappelait pas la dernière fois qu’il s’était senti aussi… léger.


        Il avait oublié combien le sexe pouvait être agréable. Trop longtemps, il l’avait associé à son échec avec Sophie et fait son possible pour oublier qu’il en avait besoin. En fait, pendant qu’il se convainquait que sa carrière passait en premier, cela lui manquait.


        Certes, cela n’avait été et ne resterait qu’une nuit, mais elle valait tout l’or du monde à ses yeux.


        L’ascenseur s’immobilisa et les portes coulissèrent, laissant entrer Natalie Alberts. Même son apparition ne parvint pas à gâcher sa bonne humeur.


        —Salut, Cade, dit-elle avec un grand sourire.


        —Bonjour, Natalie, répondit-il en lui souriant en retour. Tu es de consultations externes aussi?


        Bizarrement, la gêne qu’il ressentait généralement en sa présence était perdue dans le délicieux brouillard qui l’enveloppait.


        —Oui, je passe la matinée en maternité. C’est le moment que je préfère de toute la semaine.


        —Ça fait du bien de voir des bébés en bonne santé pour une fois, hein?


        Ils continuèrent à parler de choses et d’autres jusqu’au huitième étage et aux bureaux respectifs qui leur avaient été alloués pour la journée.


        —Bien, je suis arrivé, dit Cade en voyant son nom sur une porte. Bonnes consultations.


        —Euh… Cade, j’ai entendu dire que tu participais au colloque de vendredi soir, et je me demandais… Voudrais-tu aller boire un verre ou dîner après? C’est moi qui invite.


        Et zut! Il sentit sa bonne humeur s’évaporer. On pouvait dire que Natalie Alberts était pugnace. D’ailleurs, avant Sophie, il n’aurait pas dit non à quelques sorties et une nuit torride. Après tout, Natalie était très belle. Mais il percevait chez elle une fragilité qui l’effrayait. C’était une sorte de Sophie numéro deux, autrement dit à éviter à tout prix!


        Si elle avait été Callie, cela aurait été une tout autre histoire. Callie était différente des autres femmes. Du moins l’espérait-il.


        Il se creusait la cervelle en quête d’une réponse adéquate. Un «Désolé, je ne suis pas intéressé» aurait dû suffire, mais cela n’avait pas très bien marché avec Sophie. Et il avait déjà sa dose de culpabilité.


        A ce moment-là, Callie apparut dans son champ de vision. Sa sauveuse!


        —Désolé, Natalie, mais tu te souviens du tête à tête que Callie a acheté à la soirée caritative? Eh bien, c’est ce soir-là, justement, mentit-il. Elle est au colloque aussi, alors on va sortir après.


        Il n’était pas très fier de son mensonge, mais la vie lui avait appris que la vérité n’était pas toujours bonne à dire.


        Il sourit à la femme avec laquelle il avait été nu sur la plage moins de vingt-quatre heures plus tôt.


        —Pas vrai, Callie?


        —Qu’est-ce qui n’est pas vrai?


        La bougresse, qui avait parfaitement compris la situation, semblait prendre un malin plaisir à le taquiner.


        —Que tu me réclames ton dû vendredi après le colloque, répéta-t-il avec tout ce qu’il pouvait mettre de supplication dans ses yeux.


        Heureusement, elle dut avoir pitié de lui.


        —Oui, c’est exact. Et il a intérêt à m’offrir le dîner, pour cinq mille dollars, dit-elle en souriant à Natalie. J’en veux pour mon argent.


        Natalie eut un air abattu.


        —Ah bon. Dans ce cas, je vous souhaite une bonne soirée. Oh! je dois y aller, fit-elle après un coup d’œil à sa montre. Mon premier patient arrive dans dix minutes. J’attends ton intervention avec impatience, Cade.


        Ils la regardèrent s’éloigner un instant, puis Callie se tourna vers lui en battant des cils.


        —Moi aussi, j’attends votre intervention avec impatience, docteur Coleman, souffla-t-elle.


        Il leva les yeux au ciel.


        —Oh! ça va, hein!


        Elle sourit. Etait-elle comme lui, d’une bonne humeur inébranlable, ce matin? Ou avait-elle des remords? Elle était quand même partie au beau milieu de la nuit sans le réveiller. Coucher avec un collègue ne devait pas faire partie de ses projets. A moins qu’elle ne l’ait fait avec Alex, ce qu’il ignorait toujours. Quoi qu’il en soit, ces deux-là étaient devenus bons amis, tout espoir était donc permis. A cette nuance près: il n’avait pas vraiment envie de devenir le meilleur ami de Callie.


        —Pour l’amour du ciel, Cade, reprit-elle sur un ton plus sérieux. Pourquoi ne dis-tu pas à cette pauvre fille une bonne fois pour toutes que tu n’es pas intéressé?


        Il haussa les épaules. L’idée d’avoir cette conversation avec une femme ne l’emballait pas. C’était justement pour cela qu’il avait soigneusement évité les relations amoureuses.


        —Non, merci, fit-il en ouvrant sa porte. Mais c’est sympa de m’avoir couvert. Je te suis redevable, encore une fois.


        Il eut le plaisir de la voir rougir. Repensait-elle à la nuit? Sa remarque vint confirmer son intuition:


        —Je pense que tu as largement remboursé ta dette, rassure-toi, dit-elle avec un sourire coquin.


        Il souriait encore en s’asseyant à son bureau. En se réveillant seul dans son lit, il s’était demandé s’il en était soulagé ou pas. Quoi qu’il en soit, il avait décidé que Callie et lui devaient absolument avoir une conversation pour être sûrs qu’ils étaient bien sur la même longueur d’onde.


        Avec elle, cela ne le dérangeait pas d’en parler, car elle n’était ni une Natalie, ni une Sophie. Elle comprendrait. D’ailleurs, elle fuyait les rendez-vous galants, de son propre aveu. Pas de raison, donc, qu’elle fabrique une poupée vaudou à son effigie. Ou qu’elle prenne une boîte de cachets pour finir à l’hôpital.


        —Au sujet de la nuit dernière, fit-il en se balançant légèrement sur sa chaise. On peut en parler?


        Elle leva les yeux au ciel et croisa les bras.


        —Vous, les Américains, vous êtes de vraies pipelettes.


        —Que puis-je dire pour ma défense? C’est vrai que nous n’avons rien contre une petite thérapie.


        —Tu n’as pas à t’en faire. C’était très bien…


        —«Très bien», c’est tout? l’interrompit-il en prenant un air blessé.


        —Incroyablement bien, répondit-elle en levant les yeux. Mais je ne veux ni t’épouser, ni porter tes enfants, Cade. Je n’ai même pas envie de sortir avec toi. J’avais juste envie de coucher avec toi. Après un dîner avec ma mère, j’en avais besoin. On l’a fait, voilà, on passe à autre chose.


        —O.K., dit-il. Alors tout va bien?


        En réalité, il était plutôt concentré sur sa jupe, juste au-dessus du genou, sur ses bras croisés sur son chemisier moulant, et sur la façon dont cette posture mettait sa poitrine en valeur. D’un certain côté, il était soulagé qu’elle ne veuille qu’une histoire de sexe. Mais l’idée de ne plus jamais pouvoir déboutonner ce chemisier, l’idée de «passer à autre chose» lui donnait quelques regrets.


        —Absolument, répondit-elle, d’un ton qui se voulait ferme, mais dans lequel il crut déceler une sorte de fêlure. A plus tard.


        Et avec un petit signe de la main, elle disparut brusquement.


        ***


        La journée du vendredi passa vite. Callie n’avait fait qu’entrapercevoir Cade, le reste de la semaine, ce qui l’arrangeait. Elle n’avait pas l’habitude de fantasmer sur les hommes avec lesquels elle couchait. Non, elle passait simplement à autre chose, comme elle le lui avait dit. Mais Cade lui occupait beaucoup l’esprit.


        Soudain, alors qu’elle n’était plus qu’à quelques heures du colloque, il apparut près d’elle. Elle était au service des soins intensifs, occupée à ré-intuber un prématuré de trente semaines qui n’avait pas supporté l’extubation. Après plusieurs heures de respiration difficile et une radio des poumons, ils avaient diagnostiqué un effondrement du ventricule gauche.


        Elle sentit la présence de Cade à la seconde où il entra dans la pièce, même si elle était concentrée sur les images des cordes vocales du bébé que lui renvoyait le laryngoscope.


        —Sonde, demanda-t-elle en essayant de faire abstraction de l’électricité dans l’air.


        L’infirmière lui tendit la sonde endotrachéale, et quelques secondes plus tard elle était en place.


        —C’est bon, dit-elle en retirant le guide.


        Elle maintint la sonde bien en place pendant qu’une infirmière connectait le respirateur à l’autre extrémité du tube. De sa main libre, Callie positionna le stéthoscope sur la poitrine du bébé, vérifiant que l’air pénétrait de façon régulière.


        —O.K., on va lui faire une autre radio.


        Alors, et alors seulement, elle tourna la tête vers Cade. En voyant sa cravate desserrée, elle eut soudain envie d’aller mettre le nez dans son cou.


        —Vous êtes désœuvré, docteur Coleman? demanda-t-elle, les doigts toujours fermement posés sur la sonde pendant qu’une infirmière apposait un morceau de scotch pour la maintenir en place.


        Il tendit la main pour l’aider, et leurs manches s’effleurèrent. Un frisson parcourut le bras de Callie.


        —Tu avais envie d’un peu d’excitation?


        —Non, merci, je me passe aisément de ce genre d’excitation-là, répondit-il avec un regard canaille.


        Le bébé commençait à reprendre des couleurs. Parfait, l’oxygène se répartissait convenablement dans ses poumons.


        —J’ai un cas dont je voudrais te parler, dit-il.


        —O.K., j’en ai pour une petite demi-heure ici.


        —Bien, bipe-moi quand tu as fini.


        Au bout du compte, elle ne put le rejoindre dans son bureau qu’une heure plus tard. Elle avait dû retirer la sonde d’un demi-centimètre, refaire passer une perfusion et parler aux parents.


        —Alors, qu’est-ce qu’on a? demanda-t-elle, bien décidée à ne penser qu’au travail, et pas à s’asseoir sur ses genoux pour lui retirer sa fichue cravate, toujours de travers.


        —Vingt-trois semaines, malformation du système nerveux, dit-il en désignant le moniteur. Spina bifida.


        Elle s’approcha, en prenant garde de rester de son côté du bureau pour observer l’écran à son tour.


        —Un myéloméningocèle, c’est ça?


        Il hocha la tête.


        —Oui, un gros.


        En effet. Une énorme lésion en forme de poche de liquide ressortait du dos du bébé à l’endroit où la trompe neurale ne s’était pas refermée comme elle l’aurait dû. A l’intérieur, la moelle épinière et le système nerveux subissaient des dégâts de plus en plus lourds.


        —La mère, Trudy, est jeune et en bonne santé, c’est son premier enfant. Avec le père, Eliot, ils cherchent des solutions depuis le diagnostic de la dix-neuvième semaine. Ils ont appelé plusieurs médecins aux Etats-Unis et sont entrés en contact avec Alex, qui leur a transmis mon nom. Je pense, si tous les autres traitements échouent, qu’elle fait une bonne candidate pour une réparation fœtale.


        Callie n’en revenait pas. Les bébés souffrant de spina bifida étaient généralement opérés juste après la naissance, mais les dommages étaient évidemment déjà importants, affectant les muscles, les organes et les fonctions corporelles.


        Maintenant que la chirurgie prénatale existait, on pouvait envisager de réparer la lésion et d’empêcher que les dommages in utero ne deviennent irréversibles.


        Cette opération avait déjà été réalisée à de nombreuses reprises et se faisait depuis des années aux Etats-Unis. A l’hôpital de Gold Coast City, ce serait une première.


        —O.K., dit-elle.


        —Ça te fait peur?


        Au contraire, un frisson d’excitation la parcourut.


        —Non, c’est ce pourquoi l’hôpital t’a engagé. C’est ce pourquoi je t’ai recommandé au conseil d’administration.


        —Ah bon? Je croyais que c’était parce qu’Alex te l’avait demandé, fit-il, taquin.


        Elle leva les yeux de l’écran.


        —En effet. Mais le fait que tu sois chirurgien prénatal a aidé, répondit-elle sur le même ton, puis repassa immédiatement en mode professionnel. Bon. Par quoi on commence?


        —Il nous faut une batterie de tests, à commencer par une écho détaillée. On doit déterminer la taille exacte de la lésion, du segment de colonne vertébrale touché, l’importance de l’hydrocéphalie et éventuellement les zones paralysées. J’ai besoin d’une IRM fœtale et d’un électrocardiogramme.


        —O.K., je vais contacter Sam, Sam Webster, le cardiologue pédiatrique en chef, et Diane, la meilleure neurochirurgienne pédiatrique de l’hôpital. Elle a effectué d’innombrables réparations de myéloméningocèles sur des nouveau-nés dans sa carrière. Tu as parlé aux parents?


        —Trudy et Eliot sont ici tous les deux. Je leur ai expliqué le problème et détaillé les avantages et les inconvénients de la chirurgie fœtale. Ils sont très emballés par la procédure, mais sont conscients qu’il va nous falloir plusieurs tests avant de déterminer s’ils sont vraiment de bons candidats pour cette intervention. Je leur ai pris un rendez-vous pour lundi afin d’effectuer toute l’imagerie.


        —Tu as bien insisté sur le fait que nous ne pouvons rien promettre tant que l’on n’a pas ces résultats?


        Il hocha la tête.


        —Ne t’inquiète pas, Callie, je ne vais pas leur donner de faux espoirs.


        —Bien. Et si tout concorde pour l’opération in utero, comment tu vas t’organiser?


        —D’abord, je me concocte une équipe en béton en faisant appel aux différentes équipes de spécialistes, et puis nous organisons une réunion au sommet lundi après-midi, avec Trudy et Eliot. S’ils sont d’accord pour y aller, alors on y va.


        —Quand penses-tu que ça puisse être lancé?


        —On doit faire vite, d’ici la fin de la semaine prochaine, j’espère. Le bébé aura atteint sa vingt-quatrième semaine et sera viable si on est obligés de le sortir.


        Elle s’assit sur la chaise la plus proche. Elle n’en revenait pas qu’il soit aussi calme et confiant, quand elle ressentait un mélange de terreur et d’excitation à peine contrôlables.


        —Ouaouh! lâcha-t-elle.


        —Bon sujet de discussion au colloque de ce soir, non? dit-il avec un large sourire.


        Il n’imaginait sans doute pas à quel point! Le soir venu, son intervention, intitulée «La médecine fœtale du vingt et unième siècle» rendit à merveille compte de l’opération qu’ils prévoyaient. Le parterre de spécialistes fut fasciné par l’idée, et Cade dépassa son créneau horaire de vingt bonnes minutes tant il eut de questions.


        Callie remercia sa bonne étoile d’avoir une table derrière laquelle elle pouvait cacher son excitation. C’était comme si Cade était un guitariste et qu’elle était son instrument. Son délicieux accent américain et ses connaissances lui faisaient l’effet d’un maestro qui jouerait sur ses cordes.


        Ce genre de réaction épidermique l’agaçait au plus haut point. Elle était médecin, bon sang! Et entourée de gens intelligents tous les jours. D’ailleurs, trois collègues chevronnés se trouvaient assis près d’elle en ce moment même. Pourtant, chaque fois que Cade ouvrait la bouche et assénait quelque vérité avec sa voix rauque, elle sentait dans son ventre la chaleur s’intensifier.


        Elle accueillit la fin de l’intervention et le moment où elle put mettre un peu de distance entre eux avec soulagement. La journée avait été longue et elle manquait de sommeil. Etant venue directement du travail à l’hôtel Surfers Paradise où se tenait la conférence, tout ce dont elle rêvait à présent, c’était d’une bonne douche et de son lit. D’autant que le week-end s’annonçait éreintant, car elle était de garde.


        Elle ramassait ses affaires quand Cade, s’excusant auprès de l’attroupement qui s’était formé autour de lui, la rejoignit.


        —Tu veux que je te prenne?


        Elle leva les yeux vers lui. Il était tellement sexy, avec sa cravate de guingois et ses cheveux ébouriffés. Oh oui, elle aimerait bien qu’il la prenne, mais visiblement pas au sens où il l’entendait ce soir.


        Il avait toujours été clair sur le fait qu’il ne souhaitait pas de relation suivie. Elle aussi, d’ailleurs. Et peu importait qu’elle meure d’envie de le ramener chez elle et de l’attacher à son lit avec sa cravate.


        —Cade… Callie…


        Natalie Alberts, toute belle et légère dans une robe fluide, approchait. Callie se sentit soudain bien peu féminine, avec son tailleur-pantalon et son chemisier uni.


        —C’était vraiment fascinant, dit Natalie d’une voix pleine d’enthousiasme. Les applications potentielles que vous avez mentionnées sont étourdissantes.


        Cade lui sourit poliment.


        —Oui, j’ai vu des résultats incroyables.


        —J’adorerais assister à l’opération, ajouta-t-elle.


        —Tu devrais pouvoir le faire depuis la galerie. Les places risquent d’être chères, mais tu arriveras bien à te glisser entre les spectateurs.


        Le visage de la pauvre Natalie s’éclaira: visiblement, elle avait pris ça pour un compliment sur sa taille de guêpe!


        —Alors, reprit-elle, où est-ce que vous allez pour votre rendez-vous?


        Callie cilla, elle avait totalement oublié ce détail. Et vu la réaction de Cade, lui aussi.


        —Oh! euh… Nous allons… descendre au bar, répondit-elle, après un regard vers lui.


        —Oui, dit-il. On va manger une bricole ici.


        —Oh! super! Je dois justement y rejoindre des collègues.


        Callie ne put s’empêcher de sourire. Ben voyons!


        —Je dois dire, Cade, dit Natalie, ses longs cheveux blonds lui retombant gracieusement sur les épaules, que je te trouve adorable de jouer le jeu comme ça. C’est tout à ton honneur.


        Callie fronça les sourcils: elle avait donc des crocs, la blondinette!


        —J’ai lâché cinq mille dollars pour l’avoir, dit-elle en croisant les bras. Je ne vois pas ce qu’il y a d’adorable à s’acquitter de son dû.


        Malgré son agacement, elle surprit le sourire de Cade. Ce qui eut le don de l’énerver un peu plus.


        —Ça n’a rien d’une corvée, assura-t-il à Natalie.


        —Bien sûr, mais on sait tous que ce genre de chose n’est qu’une formalité, fit Natalie avec un rire.


        —Pas pour moi, répondit Callie entre ses dents. J’ai bien l’intention d’en avoir pour mon argent.


        L’air abasourdi de sa rivale lui remonta un peu le moral. Comment cette pimbêche osait-elle insinuer que Cade ne faisait que s’acquitter de son devoir? Ce n’était pas l’envie qui lui manquait d’ôter la chemise de Cade pour montrer à Natalie les marques que ses ongles avaient laissées dans son dos, preuves qu’elle en avait déjà eu pour son argent.


        —Bon, dit Cade en la prenant par le coude. A tout à l’heure peut-être, Natalie.


        —Oui, avec plaisir.


        —Garce! marmonna Callie en la regardant s’éloigner.


        Il rit.


        —Elle a le don de te rendre folle, on dirait.


        «Pas autant que toi», aurait-elle voulu rétorquer, mais elle parvint à s’en empêcher.


        —Oui, mais c’est parce que je suis épuisée. J’ai besoin d’une douche et de mon lit.


        —Dommage, fit-il, car nous avons rendez-vous.


        —Non! supplia-t-elle.


        —Oh si! dit-il en la poussant vers l’ascenseur. Accorde-moi une heure et je te ramène chez toi.


        Elle était trop fatiguée pour se rebeller. Après tout, accepter serait sans doute moins usant que de combattre ses propres pulsions, si elle accordait à son corps brûlant quelques minutes en compagnie de l’objet de ses désirs.


        ***


        Le bar n’était pas trop bondé lorsqu’ils arrivèrent, et Cade n’eut pas de mal à leur trouver une table près de l’une des immenses fenêtres avec vue sur l’océan. Pendant que Callie s’installait sur le tabouret dernier cri, il alla leur commander une assiette de tapas au bar, avec un verre de vin rouge pour elle et une bière pour lui.


        —Merci, lui dit-elle.


        L’espace d’un instant, il crut apercevoir une lueur coquine dans ses beaux yeux, mais elle disparut si vite qu’il n’aurait pu en jurer.


        —Natalie et ses copains à 3heures, lui dit-elle.


        Il se tourna et Natalie, tout sourires, lui fit un signe de la main. Il leva son verre dans sa direction.


        —Elle est tenace, hein?


        —En effet, fit Callie en prenant une gorgée de vin.


        —O.K., dit-il, se retournant vers Callie. On le fait.


        Elle fronça les sourcils.


        —On fait quoi?


        —Le rendez-vous.


        —Alors là, il va falloir que tu me guides, parce que je n’ai pas eu de rendez-vous depuis trèèèèès longtemps.


        Il desserra sa cravate et défit les deux premiers boutons de sa chemise.


        —Quoi? s’étonna-t-il en la voyant secouer la tête.


        —Pourquoi est-ce que tu t’embêtes avec une cravate? Elle est toujours de travers!


        —Disons que je me plie au code vestimentaire, tout en apportant ma petite touche personnelle. Une sorte de rébellion, quoi. Je déteste ces trucs-là.


        —Eh bien, retire-la, alors, dit-elle en posant son verre.


        A sa grande surprise, elle se pencha vers lui et défit complètement son nœud de cravate, avant de la faire glisser de son col.


        —Je suis parfaitement capable de retirer ma cravate tout seul, fit-il mine de s’insurger en la fourrant dans la poche de sa chemise.


        —Je le sais, chuchota-t-elle en reprenant son verre.


        Il lui sembla qu’elle le serrait un peu trop fort, mais là encore, il n’aurait pu en jurer.


        —Je sais aussi que tu es parfaitement capable de retirer tes vêtements tout seul, ajouta-t-elle avec une nonchalance très sexy. Mais nous avons un public, et une femme qui touche la cravate d’un homme, c’est plutôt intime, non? Ça enverra un message plus clair que ce rendez-vous bidon à une certaine personne.


        Il éclata de rire. Son culot lui plaisait.


        —C’est aller un peu loin, non? demanda-t-il.


        Elle secoua la tête et se pencha plus encore vers lui. Sa proximité lui fit un effet immédiat. Il dut se rappeler à l’ordre: surtout, ne pas oublier qu’elle ne faisait que jouer.


        —Vas-y, ris, lui suggéra-t-elle en lui offrant un sourire aguicheur. Tant que Natalie pense que tu ne fais que me payer ce que tu me dois, elle ne risque pas de t’enlever de sa liste des plus beaux médecins à marier. Il faut te montrer un tant soit peu convaincant, si tu veux que ça paie.


        Il n’en revenait pas de la Callie qu’il avait en face de lui. Ce n’était pas seulement ses propos, mais aussi son sourire de Joconde, ses cils battants, ses paupières mi-closes, ses lèvres entrouvertes… la parfaite panoplie de la séductrice.


        —Ah bon, tu crois? fit-il, hypnotisé par sa bouche.


        —Absolument, répondit-elle avec un grand sourire.


        Incapable de résister plus longtemps, et oubliant que tout cela n’était qu’un jeu, il se pencha et l’embrassa.


        Elle avait raison, il devait se montrer convaincant.
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        Pendant de longues secondes, étourdie, Callie se laissa emporter par ce baiser. Le bruit du bar s’effaça et il n’y eut plus que Cade et elle. Et tous ses sens en émoi. Elle baignait dans le goût et le parfum de Cade, qui la remplissaient, l’enivraient de leur puissance.


        Elle était tellement immergée dans ses sensations qu’elle ne remarqua même pas quand il s’écarta.


        —Tu penses que ce sera suffisamment convaincant? murmura-t-il, ses lèvres encore tout près des siennes.


        Lentement, elle rouvrit les yeux, et ce qui l’entourait réapparut. Au prix d’un énorme effort de concentration, elle parvint à mettre ses sens au pas.


        —Ça devrait faire l’affaire, répondit-elle sans bouger d’un iota, mais d’une voix un peu rauque pour quelqu’un qui était censé jouer.


        Puis elle se radossa nonchalamment à sa chaise. Loin de la tentation. Elle croisa délicatement les jambes, prenant bien soin que son pied effleure le mollet de Cade au moindre mouvement.


        —Tu fais ça très bien, dit-il en haussant un sourcil. Un vrai talent de séductrice.


        —Du moment que Natalie est convaincue, répondit-elle en haussant négligemment les épaules.


        Il jeta un coup d’œil autour d’eux.


        —Je dirais que tout le monde ici a l’air convaincu. On va faire l’objet de tous les ragots lundi.


        —Génial! dit-elle en se penchant pour boire une gorgée de vin.


        Un sentiment désagréable venait de l’envahir. Elle avait déjà fait l’objet de tous les ragots, à Broken Hill, quand son mariage avait échoué. Elle n’en gardait pas un bon souvenir. Depuis, elle avait fait en sorte de se montrer particulièrement discrète avec ses liaisons. Sa politique du «pas de rendez-vous» avait bien sûr aidé. Personne, par exemple, n’avait su ce qui s’était réellement passé avec Alex.


        Alors que lui prenait-il de perdre la tête avec son frère?


        —Oh! ce n’est pas si grave, dit-il d’une voix rassurante.


        —Ah, tu trouves? Eh bien, attends un peu. Tu vas voir qu’ils ne tarderont pas à nous mettre ensemble.


        Il pouffa.


        —Ça n’était pas justement le but de la manœuvre?


        —Non, le but, c’était que Natalie le croie. Pas l’hôpital tout entier!


        —Et alors? C’est si grave que ça?


        —Tu es fou ou quoi? répondit-elle, exaspérée. Deux mois à ce tarif-là et ils nous marient.


        Le serveur arriva avec leurs tartelettes à l’oignon et leurs tapas au fromage de chèvre. Quelques instants plus tard, Cade rompit le silence:


        —Ça pourrait nous faire une bonne couverture à tous les deux, dit-il. D’être un couple, je veux dire.


        Elle faillit s’étrangler avec sa tartelette et lui jeta un regard éberlué, auquel il répondit par un air tout à fait détendu. Comme si la conversation ne venait pas de prendre un tour pour le moins étrange.


        —Parle pour toi, répondit-elle enfin. Tu n’as pas envie d’une relation, donc oui, c’est une couverture parfaite. Moi, en revanche, j’ai envie et besoin d’un homme de temps en temps. Si je suis estampillée «avec Cade», ça va fortement nuire à mon sex-appeal.


        —Si ce n’est que ça, fit-il en souriant, je suis certain que tu réussiras à me persuader de te dépanner une fois de temps en temps.


        Elle n’en revenait pas. Il lui proposait rien moins que de faire l’amour avec lui sur une base régulière. Son ventre se serra rien qu’à cette idée. Tout cela ressemblait beaucoup trop à une relation suivie — même si en l’occurrence elle était fausse. Or sa dernière en date s’était soldée par un divorce.


        —Merci, Cade. Mais je ne voudrais pas te forcer.


        Il prit une gorgée de sa bière.


        —Allons, Callie, réfléchis. Il nous suffirait de sortir quelques fois au début pour mettre en route le moulin à paroles. Ensuite, nous n’aurions plus qu’à l’entretenir de temps en temps.


        —Non.


        —Cela te serait donc si insupportable? demanda-t-il en feignant un air vexé.


        —Je ne veux pas sortir avec toi, ni avec personne d’autre d’ailleurs. On en a déjà parlé, je n’en vois pas l’intérêt.


        —L’intérêt? répéta-t-il, les sourcils froncés.


        —Je ne sors avec personne avec qui je n’ai pas envie de coucher. Donc si toi et moi savons comment cela va se terminer, pourquoi ne pas y aller directement?


        —Je ne sais pas. Pour le plaisir de l’attente, de l’impatience, de cette lente et délicieuse escalade?


        Elle saisit son verre de vin.


        —C’est à cela que servent les préliminaires.


        —Toi alors! fit-il en secouant la tête. Tu aurais fait un parfait homme.


        —Je ne vais pas m’excuser de savoir ce que je veux et comment l’obtenir. Les hommes, comme tu le dis si bien, le font tout le temps. N’était-ce pas ton cas aussi, avant ta soudaine crise de célibat?


        —Pas du tout, répondit-il, l’air réellement offensé cette fois. Je sortais, et beaucoup d’ailleurs. Je suis un excellent cavalier, si tu veux savoir. Certes, c’était peut-être un moyen d’arriver à mes fins, n’empêche que j’appréciais cette attente. Et si, parfois, cela ne se terminait pas comme je l’espérais, je ne m’en formalisais pas pour autant.


        Elle leva son verre dans sa direction.


        —Tant mieux pour toi, mais je ne suis pas comme ça, moi.


        —Je parie que cela pourrait te plaire, dit-il en prenant un champignon farci. Et je parie que toi et moi ferions un parfait faux couple en devenir.


        Elle le regarda. Une goutte de sauce au beurre ornait un coin de sa bouche et elle s’imagina en train de la nettoyer de sa langue. Voire de faire la même chose sur son corps tout entier. En fait, elle n’avait qu’une envie: les emmener, lui et cette assiette de tapas, jusqu’à la chambre la plus proche et les dévorer tous les deux.


        Jamais elle n’avait eu la moindre difficulté à se débarrasser d’un homme avant, mais pour une raison qui lui échappait c’était différent avec Cade.


        Ce qui ne faisait que renforcer son intime conviction: il était temps qu’elle dépose ses cartes.


        Mais avant, cette sauce devait disparaître. Elle ramassa une serviette en papier et se pencha pour lui essuyer la bouche. En essayant de ne pas laisser les images précédentes la submerger tout à fait.


        —Pas question que je sorte avec toi, Cade, dit-elle en froissant la serviette. Et pas question non plus que je fasse semblant. Parce que je sais où ça se terminerait: dans ton lit, ou dans le mien. Ou dans ta douche. J’ignore pourquoi, mon corps ne semble pas vouloir se satisfaire d’une nuit, avec toi. Mais ce n’est pas comme cela que je fonctionne.


        Il ne répondit pas tout de suite, et sur son visage une foule de sentiments contradictoires se succédèrent: la satisfaction, puis l’excitation et enfin la vexation.


        Quand il reprit la parole, la lueur qui dansait dans ses yeux était définitivement canaille.


        —Eh bien, ma chère, ce n’est pas parce que tu es incapable de te contrôler que moi aussi. Je crois d’ailleurs me souvenir que j’ai déjà refusé une fois tes avances. Je suis certain d’en être encore capable.


        Elle n’en croyait pas ses oreilles. Comment un homme avec l’expérience de Cade pouvait-il se montrer aussi naïf? Quoi qu’il y ait entre eux, l’alchimie qui les attirait l’un vers l’autre était une chose quasi impossible à surmonter.


        Elle se pencha légèrement, les coudes sur les genoux, son verre toujours à la main. Elle savait pertinemment que dans cette position, il jouissait d’une vue spectaculaire sur son décolleté, d’autant que son geste resserrait ses seins l’un contre l’autre. Alors, comme ça, il se croyait plus fort?


        —Donc, murmura-t-elle en passant un doigt sur le bord de son verre, tu penses que toi et moi pouvons sortir ensemble et nous comporter comme deux personnes qui apprennent à se connaître, après notre épisode dans l’océan, suivi de celui dans ta douche? Et tout ça, sans se retrouver justement dans ton lit à la fin de la soirée?


        Elle le vit déglutir, mais très vite il se reprit. Il était fort, mais peut-être pas autant qu’il le croyait.


        —Parfaitement, répondit-il calmement. Je te promets que je suis capable de passer une soirée avec toi sans poser ne serait-ce qu’un doigt sur toi.


        —Et si c’est moi qui veux poser le doigt sur toi?


        —Dans ce cas, je serai fort pour nous deux.


        Elle haussa un sourcil. Voilà qui promettait d’être amusant. Sans se vanter, elle savait combien il était difficile de lui résister lorsqu’elle passait en mode séduction. Certes, elle avait lamentablement échoué à séduire son mari, mais depuis pareil échec ne s’était pas reproduit, et ça n’était pas près d’arriver!


        D’autant qu’elle avait une furieuse envie de rabattre son caquet à M.l’Incorruptible.


        —Bien, dit-elle. Où et quand?


        —Ici et maintenant. Profitons de notre rendez-vous.


        Même si elle n’était pas vraiment habillée pour séduire, elle avait appris au moins une chose des hommes —excepté un—, l’habit ne faisait pas tout. En souriant, elle se radossa à sa chaise.


        —O.K., dit-elle en se croisant très lentement les jambes, effleurant du pied le mollet de Cade.


        A sa grande satisfaction, elle vit son regard tomber sur les cuisses que son pantalon de tailleur moulait confortablement.


        —Vas-y alors, c’est toi l’expert.


        —Bien. Et si on faisait un jeu d’association de mots, histoire de briser la glace?


        —Si tu veux, répondit-elle en haussant les épaules.


        Il avala un autre champignon et l’observa attentivement, comme s’il tentait de lire en elle.


        —Docteur, commença-t-il.


        —Who, répliqua-t-elle en souriant.


        Il éclata de rire.


        —Hôpital, reprit-il.


        —Patients.


        —Soins intensifs.


        —Bébés.


        —Urgences.


        —Hélicoptère.


        —Alex, lança-t-il.


        —Ami, meilleur ami, répondit-elle sans ciller, notant au passage le sourire qu’elle avait provoqué chez Cade.


        —Broken Hill, renchérit-il avec un sourire.


        —Maison.


        Sa propre réponse la surprit. Broken Hill n’était plus sa maison depuis plus d’une décennie, avant même son divorce.


        —Oh! oh, qu’en dirait le DrFreud? demanda-t-il, taquin, en haussant un sourcil.


        Elle leva les yeux au ciel.


        —Tu as fini?


        Il secoua la tête.


        —Joe.


        Cette fois, elle hésita. Une bonne centaine de réponses se pressaient à son esprit: amour de jeunesse? Fermier? Meilleur joueur de foot de la ville? Bon ami? Mari?


        Ou bien distant, raté, asexué.


        —Ex, fit-elle enfin.


        Il hocha la tête, un sourire au coin des lèvres. Son hésitation n’était évidemment pas passée inaperçue.


        —A moi, dit-elle pour rompre le soudain silence.


        —Faut-il que j’aie peur?


        Elle se pencha de nouveau vers l’avant, bien consciente du spectacle qu’elle lui offrait, et ravie de constater qu’il ne le boudait pas.


        —Très, répondit-elle avec un sourire coquin.


        —Sois gentille, plaisanta-t-il.


        Pas question.


        —Plage, commença-t-elle en souriant toujours.


        —Requins, répliqua-t-il en ricanant.


        Elle haussa un sourcil. Il voulait jouer au plus malin…


        —Douche.


        —Chaud.


        —Carrelage.


        —Très chaud.


        —Griffures.


        —Vraiment très, très chaud, fit-il sans détourner les yeux.


        —Sous-vêtements.


        Il pouffa, mais baissa les yeux.


        —Plage.


        —Alex.


        Comme elle plus tôt, il n’hésita pas.


        —Frère.


        —Enfance, enchaîna-t-elle, étonnée de la tonalité plus douce de sa propre voix.


        —Tumultueuse.


        Elle hocha la tête. En effet, d’après le peu qu’Alex lui en avait raconté, tous les deux avaient traversé des moments difficiles.


        —Tu abandonnes, ou est-ce que je peux continuer?


        —Ça dépend, fit-il en plissant les yeux. Quelle est ta prochaine proposition?


        —Algues.


        Il éclata de rire et leva les mains en signe d’abdication.


        —O.K., assez! implora-t-il en prenant une gorgée de bière. Tu vois, ça n’était pas si terrible, si?


        —Oh! non, admit-elle d’un ton innocent. Je comprends tout à fait pourquoi les femmes sont si friandes de ce genre de brise-glace.


        —Oui, ça fait rire tout le monde et ça détend l’atmosphère.


        —Tu sais, un verre de vin fait tout aussi bien l’affaire.


        Il secoua la tête, affectant un air outragé.


        —Vous, les Australiens, aucune finesse.


        —Et maintenant? demanda-t-elle avec douceur.


        —On passe à la suite logique: les films, les livres, la télé.


        —Et le travail?


        —Non, en général non. Sauf si la fille n’est pas dans mon domaine et qu’elle veuille parler du sien, bien sûr.


        Voilà qui était étrange. Elle ne savait pas de quoi elle parlerait avec les hommes, si ça n’était du travail.


        —Mais tu ne parles pas du tien?


        —Pas vraiment, non.


        —Pourquoi? Tu es chirurgien prénatal, bon sang! Les filles doivent adorer.


        —Je préfère ne pas passer la soirée à parler de moi, répondit-il en haussant les épaules.


        Il y avait autre chose, elle le sentait. Pourquoi serait-il réticent à parler d’un travail aussi incroyable que le sien? Il était une sorte de héros des temps modernes. Alors pourquoi ne pas raconter cela à quelqu’un que l’on essayait de mettre dans son lit?


        —Et puis, dit-il en baissant les yeux vers son verre vide, tu es bien placée pour savoir que mon travail n’est pas toujours rose. Je n’ai pas très envie de partager cela avec quelqu’un qui ne comprendrait pas ce que c’est.


        Son honnêteté l’impressionnait. Elle voyait très bien à quoi il faisait allusion. Les jours où les choses ne marchaient pas, où aucune machine, si perfectionnée soit-elle, ne parvenait à empêcher l’inévitable. La mort d’un bébé.


        Les jours où il fallait regarder une mère dans les yeux et lui annoncer que son enfant était mort. Il avait raison: seuls ceux qui avaient eu à faire pareille déclaration pouvaient comprendre ce que l’on ressentait. Cela emportait chaque fois un petit morceau de vous.


        —Bien sûr, admit-elle.


        Le serveur vint débarrasser leur table, leur offrant ainsi une pause dans une conversation qui avait viré au triste. Ils recommandèrent des boissons et, une fois le serveur éloigné, Cade reposa la question qu’elle avait soigneusement évitée l’autre soir.


        —Alors, comment es-tu devenue médecin, sans aucun soutien ni encouragement de ta famille?


        Elle le regarda sans ciller. Ce n’était pas le genre de sujet qu’elle abordait généralement avec quiconque, mais l’aveu qu’il venait de lui faire l’avait touchée. Elle se surprit à avoir envie de lui raconter.


        —En parallèle avec l’école, je travaillais quelques heures à la pharmacie, chez un certain John Barry. C’était un très gentil vieux monsieur, dit-elle en souriant à ce souvenir. Du genre à penser qu’il n’y a pas de limites, tu vois? Comme j’avais de très bonnes notes à l’école, il ne cessait de me répéter que je devrais aller à l’université et étudier la médecine, car j’étais maligne et très douée avec les patients. Mais…


        Elle s’interrompit. Tout ce qu’elle voulait, à l’époque, c’était épouser Joe et vivre sur sa ferme pour élever leur progéniture. Aussi, deux mois après la fin du lycée, et deux semaines après son dix-huitième anniversaire, c’est exactement ce qu’elle avait fait. Avec la bénédiction de tout le monde. Ce qui avait fait d’elle la jeune majeure la plus heureuse de la planète.


        Le serveur arriva avec leurs verres et elle prit avec plaisir la longue gorgée de vin.


        —Mais? demanda Cade, alors qu’elle était perdue dans la contemplation de son verre.


        Elle leva les yeux. Nul doute que lui avait toujours été poussé par une force intérieure. La comprendrait-il?


        —Je n’étais pas très ambitieuse, à l’époque. Je me suis donc mise à travailler à la pharmacie à plein temps, et il m’a lentement mais sûrement convaincue, jusqu’à ce que…


        Mon mariage tombe à l’eau et mon mari me quitte.


        Elle déglutit.


        —Un jour, je me suis sentie prête. J’ai fait le grand saut et M.Barry m’a aidée à m’inscrire à l’université, à postuler pour une bourse. Je l’ai eue et j’ai saisi cette opportunité à deux mains. Depuis, je n’ai jamais regardé en arrière.


        Il hocha la tête, visiblement peu convaincu par sa version abrégée, mais il devrait s’en contenter pour l’instant.


        —Tu as eu de la chance d’avoir un M.Barry dans ta vie, dit-il.


        Et comment! Où elle serait sans lui? Elle vivrait toujours à Broken Hill, dans l’ombre de son mariage raté, probablement.


        —Je lui dois beaucoup, dit-elle.


        L’une des seules fois où elle était rentrée chez elle en treize ans, c’était pour ses funérailles. Elle sourit à Cade, consciente que lui n’avait pas eu autant de chance.


        —Comment un gamin à l’enfance perturbée est-il devenu l’un des meilleurs chirurgiens prénataux de la terre? demanda-t-elle.


        —Ah, fit-il en avalant une gorgée de bière. Comme je te l’ai dit, je préfère que les rendez-vous se concentrent sur la femme. Les nanas adorent parler d’elles.


        Elle pouffa. La nana qu’elle était n’aimait pas cela, elle.


        —Pas si vite, Coleman. Je t’ai raconté mon histoire, il n’est que justice que tu en fasses autant.


        Il parut hésiter un instant, comme s’il cherchait par où commencer.


        ***


        —Je crois que j’ai toujours eu ce… besoin d’aider les enfants, dit Cade. Ils sont si vulnérables. Je voulais leur donner une possibilité de vaincre le sort. Mais ce n’est qu’après m’être sorti de chez moi que…


        Que j’ai gagné plein d’argent grâce à des femmes généreuses, assez vieilles pour être ma mère…


        —… j’ai eu une certaine somme d’argent à ma disposition. Je me suis alors rendu compte que je voulais devenir médecin. Que je voulais commencer du début. Recommencer du début. Offrir à des bébés vulnérables le meilleur départ possible dans la vie.


        Callie fronça les sourcils.


        —Alex ne m’a jamais dit que tu avais reçu de l’argent.


        Il lâcha un rire sec.


        —Je ne l’ai pas reçu au sens où tu l’entends. Je l’ai gagné. En quelque sorte.


        Des femmes riches et désœuvrées pouvaient donner beaucoup d’argent à leur garçon de piscine, s’il était suffisamment sexy. Plus qu’il n’en avait jamais vu de sa vie.


        —C’est un peu compliqué, fit-il.


        Elle leva son verre en souriant.


        —Alors là, je comprends.


        Elle but une gorgée de son vin et bâilla.


        —Tu t’ennuies?


        —Désolée, je suis épuisée. Et je suis de garde ce week-end aussi, avoua-t-elle en reposant son verre à peine entamé sur la table. Je crois que je vais rentrer.


        —Tu vois, dit-il, triomphal, tu as réussi à aller au bout de ton rendez-vous sans me sauter dessus.


        —Ne te réjouis pas trop vite, répondit-elle. Tu ne devais pas me raccompagner?


        —Si, bien sûr.


        Elle le toisa d’un regard appréciatif.


        —Alors, les possibilités sont encore multiples, dit-elle d’un ton railleur.


        Malgré sa menace à peine voilée, elle se tint tranquille dans la voiture, et même dans l’ascenseur. Il la surveillait de près, surtout depuis qu’elle était ressortie des toilettes de l’hôtel avec deux boutons défaits à son corsage et ses cheveux relevés en une queue-de-cheval.


        Quand ils arrivèrent devant sa porte, il attendit le temps qu’elle ouvre.


        —Tu veux entrer prendre un dernier verre? demanda-t-elle, une lueur taquine dans les yeux.


        —Non, merci.


        —Sûr? insista-t-elle en entrant dans son appartement à reculons, tout en défaisant les boutons restants de son chemisier.


        —Bien tenté, fit-il en riant, mais non.


        Sans se laisser décontenancer, elle fit sauter le dernier bouton et ouvrit tout grand son chemisier, révélant un soutien-gorge en organza bordé de satin pourpre. Le tissu était si fin qu’il ne laissait aucune place à l’imagination. Ses mamelons rosés apparaissaient par transparence.


        —Vraiment? murmura-t-elle.


        Il avait soudain la bouche très sèche au souvenir du goût de ses tétons. A leur contact sur sa langue. Son pubis se serra et il s’appuya à l’encadrement de la porte.


        —Je croyais que tu étais épuisée, dit-il, sans parvenir à détacher les yeux de sa peau nue.


        —Je dis toujours qu’il n’y a rien de meilleur qu’un bon orgasme pour bien dormir.


        —Tu es diabolique, marmonna-t-il en balançant la tête de droite et de gauche, dans une tentative surhumaine pour ne pas craquer et achever de la déshabiller sur-le-champ.


        —Je peux l’être, chuchota-t-elle. Je peux être tout ce que tu veux.


        Alors que la tension se faisait presque douloureuse dans son bas-ventre, il ne put réprimer un grognement.


        —Bonne nuit, Callie.


        Armé d’une force dont il ne se savait pas capable, il lâcha la porte et se dirigea vers son appartement. Pour prendre une douche bien froide.


        ***


        Incrédule, Callie avait les yeux fixés sur l’endroit où Cade se tenait quelques secondes plus tôt. A la place de l’homme qui la regardait avec des yeux d’ogre affamé, il n’y avait plus que de l’air et les horribles néons du couloir.


        Le bouillonnement de ses veines fut remplacé par un frisson déçu. Elle serra les jambes, mais la brûlure qui s’était installée là persistait, alors même que ses chances d’apaisement venaient de filer.


        Encore.


        Décidément, Cade Coleman était dur pour son ego. Elle referma sa porte. Si elle n’avait pas déjà goûté à sa douceur virile, ce deuxième rejet aurait pu se transformer en coup fatal. Heureusement, elle l’avait eu. Son ego allait donc devoir se satisfaire du désir qu’elle avait lu dans ses yeux couleur d’ambre.


        Chose qu’elle n’avait jamais vue dans les yeux de Joe.


        Elle s’approcha des portes coulissantes qui donnaient sur son petit balcon. L’un des avantages à vivre dans un vieil immeuble, c’était la vue à cent quatre-vingts degrés dont elle jouissait sur l’océan.


        La brise souleva les pans de son chemisier ouvert, rafraîchissant agréablement sa peau brûlante. Mais le vent ne pouvait rien pour ses sangs bouillonnants, qu’une seule chose apaiserait.


        Frustrée, elle tapota la rambarde du bout des doigts. Cade la désirait, elle le savait. Il refusait juste de l’avouer.


        Et si cela n’était pas un défi, elle ne savait pas ce que c’était.
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        Callie glissa la main contre la porte de l’ascenseur avant qu’elle ne se referme complètement sur Cade. Celui-ci haussa un sourcil surpris.


        —Tu as l’air bien pressée.


        —Non, fit-elle en souriant. Je voulais juste t’avoir pour moi toute seule.


        Ils avaient passé une heure en réunion interdisciplinaire avec Trudy et Eliot, à évoquer les options possibles pour leur bébé. La discussion avait été passionnante, et abouti à la décision de tenter l’opération dès que possible.


        Mais Callie avait eu du mal à se concentrer. Même son week-end de garde, pourtant épuisant, n’était pas venu à bout du bouillonnement dans ses veines. Et il avait suffi d’un regard vers Cade, si brillant pendant la réunion, pour l’enflammer de nouveau.


        —Je veux un autre rendez-vous, lui dit-elle une fois les portes refermées. Ce soir?


        —On peut dire que tu es directe, dit-il en souriant.


        —Au moins, avec moi tu as ce que tu vois. Si tu veux des manières, cherche-toi quelqu’un d’autre.


        ***


        Cade devait admettre que c’était là l’un des traits de caractère les plus attirants de Callie. Depuis Sophie, il ne supportait plus les femmes qui cachaient leur jeu. Bien sûr, le fait que Callie soit particulièrement sexy, avec sa queue-de-cheval et sa robe noire sans manches, ne gâchait rien. Malgré la simplicité de sa tenue, impossible de ne pas remarquer la façon dont le tissu collait joliment à ses irrésistibles courbes.


        —Je croyais que les rendez-vous ne t’intéressaient pas? la taquina-t-il, prenant cependant bien soin de garder les mains fermement agrippées à la barre dans son dos.


        —Tu préférerais que je te dise que j’ai envie de recoucher avec toi ce soir? rétorqua-t-elle en haussant les épaules.


        Il éclata de rire.


        —Alors, insista-t-elle, qu’est-ce que tu en dis?


        Il l’observa un moment. Cette femme était géniale —sexy, drôle et intelligente—, mais elle était aussi sacrément compliquée. Ce qui ne lui posait pas vraiment de problème, après tout, lui-même n’était pas un modèle de simplicité émotionnelle. Mais il la soupçonnait de cacher quelque chose derrière son apparente jovialité. Il ne savait pas ce qui lui était arrivé exactement pour qu’elle ne supporte plus que les aventures sans lendemain, mais elle passait à côté des meilleures choses de la vie avec ce genre de comportement.


        Et, pour une raison qui lui échappait, cette idée l’attristait. Par ailleurs, faire semblant de sortir avec elle pourrait s’avérer une très bonne stratégie pour lui.


        —Alors? demanda-t-elle comme les portes se rouvraient.


        —Oui pour le rendez-vous. Et peut-être aussi pour le sexe, dit-il en se dirigeant vers son bureau.


        —Qu’est-ce que ça veut dire, exactement? cria-t-elle derrière lui en pressant le pas pour le rattraper.


        Pas question de se retourner vers elle: son début de strip-tease lui avait déjà trotté dans la tête tout le week-end.


        —Si tu as décidé d’utiliser mon corps pour ton plaisir, alors j’exige d’être courtisé d’abord, dit-il, pas peu fier de son idée de génie.


        —Courtisé? Qu’est-ce que tu entends par là?


        Arrivé devant son bureau, il s’immobilisa. Avec ses sourcils froncés, elle était si adorable qu’il faillit bien l’embrasser sur-le-champ.


        —Je suggère que nous ayons une dizaine de rendez-vous. Sans s’embrasser, ni coucher ensemble.


        Avant qu’elle n’ait le temps de protester, il lui posa un doigt sur les lèvres, qu’elle avait douces et pleines. Le souvenir lui revint comme un flash de son sourire, la veille, quand elle lui faisait du charme. Il sentit son bas-ventre se serrer de nouveau.


        —Comme je te l’ai dit hier soir, je ne te toucherai pas. Ensuite, à l’issue de notre dixième sortie ensemble, et pas avant, je te ferai l’amour.


        —Mais… pourquoi? demanda-t-elle en bafouillant.


        Sa stupéfaction le fit rire.


        —Parce que ça va être amusant et que nous apprendrons peut-être à nous connaître. C’est mon dernier mot, fit-il devant son air toujours abasourdi.


        Elle lui jeta d’abord un regard outré, puis sembla se raviser et, après quelques secondes de réflexion, croisa les bras, un air malin sur son joli visage.


        —Cinq, dit-elle.


        —Dix.


        —Sept.


        —Neuf.


        —Huit.


        Il s’était douté qu’elle essaierait de marchander, mais huit, cela lui convenait. Et avec un peu de chance, cela suffirait à la faire changer d’avis sur les histoires d’un soir.


        De son côté, après huit rendez-vous il risquait d’être prêt à exploser, d’autant qu’elle n’allait pas lui rendre la tâche facile. Un homme en bonne santé ne supportait la provocation que jusqu’à un certain point. La preuve avec sa robe du jour, qui lui tournait déjà la tête.


        —O.K., marché conclu, fit-il en lui tendant la main, qu’elle serra en souriant.


        —Ce soir, donc?


        Autant commencer le plus vite possible.


        —On va au bowling, je passe te prendre à 19heures.


        —Bowling, soit, murmura-t-elle, avant de faire demi-tour.


        Il la regarda s’éloigner, les yeux irrésistiblement attirés par la jolie cambrure de ses reins, mise en valeur par les poches arrière de sa robe, véritables invitations pour les mains.


        —Jolie robe, lança-t-il.


        —Je me doutais que tu l’aimerais, répondit-elle sans se retourner.


        Il soupira. Exagérait-elle le balancement de ses hanches? Non, décidément, elle ne lui ferait pas de cadeau.


        Son intuition fut rapidement confirmée quand, le soir même à 19heures, il frappa à sa porte et qu’elle lui ouvrit vêtue d’un jean moulant et d’un chemisier sans manches à fermeture Eclair qui enveloppait ses seins de façon exquise. Quant à sa bouche, elle y avait appliqué une touche de gloss rouge sombre.


        —Ça ira? demanda-t-elle sur un ton innocent.


        Il recula d’un pas pour mieux embrasser l’ensemble et échapper à l’envoûtante odeur de frangipanier qu’elle dégageait.


        —J’aime beaucoup tes ballerines.


        —Oh! alors mon haut ne te plaît pas? fit-elle avec une moue exagérée. Je l’ai acheté dans une petite boutique cet après-midi, exprès pour notre premier rendez-vous. Tu le trouves trop osé?


        Il leva les yeux vers son chemisier. Osé, certes, d’autant qu’elle n’avait remonté la fermeture que jusqu’entre ses seins. Il restait pas mal à découvrir, mais ce qu’il voyait risquait de faire chuter son score au bowling. N’y tenant plus, il saisit la fermeture et la remonta de quelques centimètres.


        —Voilà qui est plus raisonnable, fit-il, mâchoire serrée.


        —Rabat-joie, dit-elle avec un grand sourire.


        —Tu vas devoir t’y habituer, répondit-il sur le même ton.


        Au bout du compte, et malgré cette fichue fermeture Eclair toujours trop baissée pour sa tranquillité d’esprit, la soirée bowling se passa très bien. Ils firent deux parties et Callie se montra belle joueuse. Malgré son jean moulant et les attributs évidents que révélait son satané chemisier, bien aidé par les nombreux sauts de joie qu’elle effectua, elle n’était pas du genre fifille. On la sentait plus à l’aise sur le parquet du bowling que dans une onglerie — elle avait évoqué, en passant devant l’une d’elles, une étude qu’elle avait lue sur la toxicité des produits qui y étaient utilisés.


        Un coup d’œil discret à ses ongles lui avait confirmé qu’ils étaient non vernis et courts. Enfin, suffisamment longs pour lui laisser de belles marques dans le dos.


        Après le bowling, ils s’installèrent au café bruyant du centre commercial, où ils dégustèrent des cônes glacés en discutant de leurs films favoris. Sans surprise, elle avoua une préférence pour les films d’action. Pour une femme qui exsudait la sensualité par tous les pores de sa peau, elle passait beaucoup de temps à jouer les garçons manqués.


        Quand elle mangeait sa glace, c’était une autre histoire. La façon dont elle savourait chaque bouchée, dont elle se léchait les lèvres, croquait dans son cône… Il n’aurait jamais cru que cela pouvait être aussi sexy. Son érection pour le moins embarrassante et l’envie qui le taraudait de baisser la fermeture Eclair du chemisier de Callie pour lui recouvrir la poitrine de crème glacée étaient les preuves flagrantes, s’il lui en avait encore fallu, qu’elle lui faisait décidément beaucoup d’effet.


        Elle dut déceler son trouble, car elle haussa les sourcils.


        —Quoi? demanda-t-elle d’un air narquois.


        —Tu es obligée de manger comme ça?


        Elle cilla, visiblement étonnée par sa question, mais très vite elle comprit où il voulait en venir et en profita pour exagérer encore ses gestes les plus sensuels, sortant la langue pour récupérer l’excès de glace sur ses lèvres.


        —Callie…, fit-il d’une voix rauque.


        —Quoi? répéta-t-elle, canaille.


        Si elle continuait, il ne répondait plus de rien.


        —On a des serviettes, dit-il en lui en tendant une.


        Immédiatement, le soir où elle lui avait essuyé le coin de la bouche avec une serviette en papier lui revint à la mémoire.


        —Mais c’est beaucoup moins drôle, fit-elle, joueuse.


        —Tu es incorrigible, gronda-t-il en se remettant à manger.


        —Pas du tout. Tiens, laisse-moi te montrer, dit-elle en se penchant pour poser les lèvres juste au coin de sa bouche.


        Il s’écarta légèrement, juste à temps pour éviter sa jolie langue. Elle sentait bon le chocolat et la framboise.


        —Pas de baiser, dit-il sourdement, le souffle soudain court.


        Elle ferma les yeux. Dieu qu’elle était sexy! Comment allait-il tenir huit rendez-vous, à ce tarif-là?


        —Pas de baiser, répéta-t-elle en se rapprochant. Je voulais juste… nettoyer ça… là, chuchota-t-elle en collant la bouche à sa lèvre supérieure.


        Elle sortit la langue, timidement d’abord, léchant une goutte de caramel qui lui avait échappé. Puis elle la passa plusieurs fois sur sa bouche, tentatrice. Comme il ne réagissait pas, elle s’enhardit et la glissa entre ses lèvres closes. Un soupir lui échappa, et elle interrompit son exploration. Il ne savait comment il avait résisté, ni comment il résisterait si elle recommençait.


        —Tu vois? dit-elle dans un souffle en s’écartant un peu. Je suis tout à fait capable de me conformer aux règles.


        Il lui fallut plusieurs secondes pour revenir complètement à lui. Elle l’avait à peine touché et, pourtant, elle avait réussi à lui donner follement envie d’aller plus loin.


        Son érection, loin de s’être apaisée, devenait presque douloureuse.


        —Je dirais plutôt que tu les contournes.


        —Tu as raison, répondit-elle avec une expression faussement contrite. Je suis une vilaine, je mérite une punition.


        —Finis ta glace, grommela-t-il.


        Lorsqu’ils remontèrent en voiture, il était bien décidé à ne pas se laisser avoir de nouveau. Rien de tel que le travail pour éviter les conversations risquées.


        —Je vais pratiquer l’opération mercredi prochain, dit-il. Tout le monde est averti.


        —Ils vont être contents, répondit-elle avec un grand sourire. Je pense qu’ils ont hâte d’en finir, maintenant que c’est lancé.


        —C’est normal, et de toute façon plus tôt on la fait et plus grandes sont les chances de succès.


        Ils discutèrent de la procédure pendant tout le reste du trajet, dans l’ascenseur et jusqu’à sa porte. Mais plus ils approchaient de chez Callie et plus il était tendu.


        —Je ne vais pas te faire de strip-tease ce soir, dit-elle, moqueuse, en tournant la clé dans la serrure. Promis.


        Il lui répondit par un sourire un peu forcé et son regard, malgré lui, tomba sur son décolleté. Finalement, il regrettait presque qu’elle se montre aussi sage. Il était obsédé par l’image de ses seins dévoilés peu à peu par la lente descente de la fermeture. Comme une peau de banane qui révélerait un fruit gorgé de saveur.


        —A moins…, fit-elle en reculant dans la pénombre de son appartement, échappant à ses yeux avides. A moins que tu préfères que je t’en fasse un?


        Incapable de répondre quoi que ce soit, il se rattrapa à l’encadrement de la porte. Il était censé être le plus raisonnable des deux, mais il n’avait pas réussi à s’ôter l’épisode de la glace de l’esprit. Comme si elle lisait dans ses pensées, elle porta lentement la main à sa fermeture. Encore plus lentement, elle commença à la tirer vers le bas, d’un millimètre ou deux. Impossible de l’arrêter, il était paralysé. Alors elle continua, jusqu’en bas. Et comme la nuit sur la plage, comme ensuite dans sa douche, il la dévora des yeux.


        —C’est cela que tu veux? demanda-t-elle d’une voix rauque.


        Hypnotisé par l’exquis gonflement de sa poitrine, par la dentelle rouge et noire du soutien-gorge, il sentit sa tête se mettre à tourner. Incapable de fermer les yeux, il déglutit. Il voulait qu’elle écarte les pans de son chemisier, comme l’autre soir, afin qu’il en voie plus. Mais, au lieu de cela, elle l’observait, immobile. Bon sang! L’envie de lui arracher lui-même ce fichu vêtement allait le rendre fou.


        Pourtant, il parvint à retrouver en lui la volonté de fer qui lui avait permis de sortir major de l’école de médecine, de survivre à la rue et à un père alcoolique et négligent. Sans compter les mois de célibat qui l’avaient sauvé.


        —Pas encore, dit-il, avant de s’éloigner.


        Une seconde de plus et il ne répondait plus de rien.


        ***


        Quelques jours d’écart entre les rendez-vous ne feraient pas de mal. Cade tenta de se trouver le moins possible en présence de Callie au travail, ce qui n’était pas évident.


        Le quatrième jour, il entra dans la salle de repos des soins intensifs après une autre réunion au sujet de l’opération de Trudy. Callie était là, seule, en train de se faire un café. Il s’immobilisa un instant à la porte.


        —Enfin seuls, dit-elle en haussant un sourcil devant son hésitation.


        —Je prends juste un café avant d’aller en salle d’op, crut-il bon de se justifier.


        —Sers-toi, dit-elle simplement en s’écartant pour lui laisser l’accès à la cafetière de l’hôpital.


        Il s’approcha et mit de l’eau à bouillir.


        —Je ne suis pas très sûre du protocole à suivre, fit-elle. Est-ce moi qui suis censée t’inviter pour notre deuxième rendez-vous?


        —Tu es toujours pressée, dit-il en versant un sachet de sucre dans sa tasse.


        —Eh bien, disons que tu m’obliges déjà à attendre le huitième rendez-vous avant d’en venir aux choses agréables, chuchota-t-elle après s’être assurée qu’ils étaient toujours seuls. Alors je ne trouve pas très juste que tu traînes en plus les pieds entre chaque rendez-vous.


        L’eau se mit à bouillir, offrant à Cade une bonne excuse pour ne pas lui répondre immédiatement. Il prit tout son temps pour la verser dans la tasse, ajoutant du lait et touillant le tout au ralenti.


        —Pourquoi ne pas céder? demanda-t-elle. Ça n’entachera en rien l’opinion que j’ai de toi, tu sais.


        Il tapota la cuillère sur le bord de la tasse en souriant. Pour être honnête, il n’était pas certain de pouvoir tenir les huit rendez-vous lui-même, et son offre était tentante. Mais cette affaire s’était transformée en une sorte de bataille de volontés entre eux, et il adorait relever les défis.


        Elle fit un pas vers lui.


        —Je ferai en sorte que tu ne le regrettes pas.


        Il ne put s’empêcher de sourire: il n’en doutait pas un instant. Etait-ce retors, d’être ainsi excité par son côté ouvertement canaille?


        —Ça te dirait d’aller voir le dernier James Bond ce soir?


        —Oui, d’accord, répondit-elle après un instant d’hésitation. On pourra s’asseoir au dernier rang et faire des câlins?


        Il éclata de rire.


        —Pas de baiser, rappelle-toi.


        Au même moment, son regard fut attiré par un mouvement dans le couloir. Natalie, un téléphone collé à l’oreille, venait d’entrer dans son champ de vision. Et zut!


        La veille, elle avait laissé entendre à Cade qu’elle était toute prête à prendre la place de Callie si les choses tournaient mal entre eux. Il fit donc la première chose qui lui venait à l’esprit: il s’approcha de Callie et lui déposa un baiser sur la bouche. Elle dut être surprise par son geste, car au début ses lèvres restèrent comme gelées sous les siennes. Mais il sentit le moment où l’étonnement fit place au désir. Ses lèvres se radoucirent et un soupir les entrouvrit. Pendant de longues secondes, alors qu’ils s’embarquaient dans une danse langoureuse, il oublia tout ce qui les entourait.


        Jusqu’à ce que Natalie entre dans la pièce, toujours au téléphone. Callie s’écarta vivement.


        —Oh! euh… désolée, bafouilla Natalie, les joues en feu. Je… je vais prendre mon appel dehors.


        Et elle disparut aussi vite qu’elle était arrivée. Callie jeta vers Cade un regard suspicieux.


        —Je croyais que tu avais dit: «pas de baisers»?


        Il était plus secoué qu’il n’aurait voulu l’admettre. Il avait juste pensé lui donner un rapide baiser sur la joue, afin que Natalie comprenne le message. Pas très subtil, mais bon. Puis il avait perdu la tête. Et s’il en jugeait par la façon dont Callie s’appuyait au meuble le plus proche, il n’était pas le seul à être perturbé.


        —Ça n’était pas un baiser, mentit-il. Enfin, je veux dire qu’il ne comptait pas. C’était… pour de faux.


        Elle ricana.


        —Crois-moi, dit-il, quand je t’embrasserai pour de vrai, tu verras la différence.


        —Des promesses, toujours des promesses.


        —Je t’enverrai l’heure de la séance tout à l’heure, fit-il en prenant son café, un sourire jusqu’aux oreilles.


        Il survécut à la soirée au cinéma, même si 007 aurait bien pu périr dans une explosion qu’il ne s’en serait pas rendu compte. Mais il survécut. Malgré le bras de Callie qui l’effleurait chaque fois qu’elle piochait dans le sachet de pop-corn — celui auquel elle avait affirmé ne pas vouloir goûter quand il l’avait acheté. Et malgré sa façon de croiser et décroiser les jambes, alors que l’écran jetait sur ses jolis genoux une lumière changeante.


        Elle avait insisté pour qu’ils s’assoient au dernier rang, dans un angle, même si la salle était à moitié vide. Et ses genoux, ainsi que le chemisier juste au-dessus, avaient sérieusement nui à la concentration de Cade.


        Il survécut aussi à leur promenade en voiture dans l’arrière-pays, le dimanche suivant. Le minuscule short de Callie et son petit haut à bretelles étaient parfaits pour le magnifique soleil qui les accompagnait, mais ils l’étaient beaucoup moins pour la santé mentale de Cade. Pourtant, il parvint à se tirer de leur troisième rendez-vous sans succomber aux multiples pièges qu’elle lui tendait.


        Il ne pouvait malheureusement pas en dire autant de la journée précédant la grande opération, où il l’avait aperçue à la nurserie. Il était venu rendre visite à deux de ses petits patients, mais s’était arrêté au bureau des infirmières en l’apercevant. Elle était dans la partie du service qu’ils appelaient «la ferme». Il s’agissait d’une zone où les bébés allaient après les soins intensifs, afin de prendre des forces avant d’être confiés à leurs parents. Elle se tenait près d’une couveuse vide et berçait ce qu’il supposait être l’occupant du berceau en question, tout en bavardant avec Lucy Palmer, une sage-femme.


        Le petit ballot s’agita et un minuscule poing serré fendit l’air. Callie sourit au nouveau-né et ses lèvres formèrent une adorable moue alors qu’elle calmait l’enfant, se balançant un peu plus fort. Elle recouvrit le petit poing avec sa main, le caressant délicatement de son pouce.


        Sans qu’il comprenne trop pourquoi, Cade eut l’impression qu’une main lui prenait l’intérieur du ventre et serrait fort, très fort. Il avait vu Callie dans son petit short, dans son chemisier à fermeture Eclair, dans sa robe noire et même dans le plus simple appareil, pourtant le spectacle auquel il assistait là était de loin le plus époustouflant.


        Elle jetait sur ce nouveau-né le même regard qu’il voyait tous les jours, à l’hôpital. Un regard empli d’émerveillement face au miracle de la vie. Avait-elle jamais souhaité un enfant? Il s’imagina à quoi ressemblerait le bébé de Callie: un adorable petit poil-de-carotte qui ferait craquer tout son entourage, à n’en pas douter.


        Il esquissa un sourire à cette idée, qui fut bien vite remplacé par un sentiment très différent lorsqu’il songea à son propre enfant. Un mélange de colère, de haine et de culpabilité. De regret, de soulagement et de remords.


        Quand Sophie lui avait annoncé qu’il allait être père, il n’avait ressenti que de la fureur. Elle lui avait menti en prétendant prendre la pilule, elle l’avait piégé et en plus elle l’avait avoué sans honte aucune. Il était tout aussi furieux après lui-même, d’ailleurs. Après tout, il fallait être deux pour omettre, dans un moment de folie, d’utiliser un préservatif. Certes, il la croyait sous pilule, mais ce n’était pas une excuse.


        La colère et la culpabilité ne s’étaient pas apaisées par la suite. L’overdose de Sophie, sa fausse couche… Il n’avait pas voulu de cette relation, ni de ce bébé, pourtant il avait été totalement dévasté. Lui qui ne savait pas aimer, et n’avait jamais appris à devenir un bon père. Il n’était déjà pas capable de s’aimer lui-même, alors un autre être…


        Malgré tout ça, au fond de lui il avait vu cette grossesse comme une chance. Et, en voyant Callie avec ce bébé, pour la première fois il s’était autorisé à se demander à quoi aurait ressemblé son bébé. A lui.


        ***


        Callie baissa les yeux vers le doux visage du petit Benjii, né à vingt-neuf semaines avec un syndrome d’alcoolisation fœtale. Il était à présent quasi à terme. Sa route avait été semée d’embûches, mais il avait réussi à les surmonter et il prenait enfin du poids. Le pauvre allait se retrouver dans un orphelinat, sa mère avait renoncé à ses droits deux jours après sa naissance.


        Callie aimait venir rendre visite aux petits prématurés qui avaient passé le cap des soins intensifs, une façon de suivre leur parcours. Au moins pour ceux-ci il se terminait bien. Si les choses avaient marché entre Joe et elle, ils auraient sans doute désormais plusieurs enfants.


        —Ne regarde pas, murmura Lucy en levant les yeux vers la porte derrière Callie. Le beau DrColeman t’observe.


        Lucy avait mis Benjii au monde et, comme cela arrivait parfois, elle s’était prise d’affection pour lui.


        —J’ai entendu dire au détour d’un couloir que Cade et toi… vous sortiez ensemble?


        Callie interrompit les mouvements d’avant en arrière qu’elle faisait sans s’en rendre compte pour bercer Benjii. Que répondre? Essayer de détourner l’attention de Natalie était une chose, mais elle n’avait pas envie que ce qui se passait entre Cade et elle —quoi que ce soit, d’ailleurs, elle s’en fichait bien— fasse les gorges chaudes de tout l’hôpital. Elle voulait pouvoir se retourner quand leurs chemins se sépareraient — ce qui ne manquerait pas d’arriver. Parce que les gens prendraient parti, forcément, et cela risquait de devenir inconfortable.


        —Ça n’est pas vraiment sérieux, fit-elle sur un ton qu’elle espérait détaché.


        —Ce n’est pas ce que j’ai entendu dire, répondit Lucy en fronçant les sourcils.


        —Ah bon? lâcha-t-elle en reprenant les balancements, quand Benjii protesta.


        —En tout cas, il vient vers nous. Et il a les yeux rivés sur tes fesses. Crois-en mon expérience, ma belle, ça, c’est du sérieux. Il les regarde comme si elles étaient à lui.


        Un frisson traversa la poitrine de Callie, et il lui sembla que ses fesses prenaient feu.


        —Lucy, dit Cade avec un hochement de tête. Callie.


        —Cade, répondit Lucy. Tout est prêt pour demain?


        —Tout. Tu fais ça comme si tu l’avais toujours fait, dit-il en se tournant vers Callie.


        Elle vit son regard s’attarder sur sa petite robe noire, celle qu’il semblait tant apprécier, avec des poches un peu partout. Et son cœur s’emballa, idiote qu’elle était.


        —Les bébés, ça me connaît, dit-elle d’un ton aussi neutre que possible.


        —Et toi, tu es prête pour demain? demanda-t-il.


        —Absolument, murmura-t-elle, les yeux baissés sur le joli petit nez en trompette de Benjii.


        —Il va falloir que tu sortes le grand jeu.


        Elle lui jeta un regard noir. Comment osait-il, en présence de Lucy, qui les dévisageait avec curiosité?


        —Je sors toujours le grand jeu, répondit-elle.


        Il baissa les yeux vers sa poitrine.


        —Ça, c’est bien vrai, fit-il avec un air entendu, avant de tourner les talons et de jeter en s’éloignant: à demain.


        Elle aurait dû se taire et le laisser partir, mais sa petite blague et son air content de lui l’avaient mise hors d’elle.


        —Je passerai peut-être ce soir, ne put-elle s’empêcher de lui lancer.


        Elle n’en avait pas la moindre intention, mais la contraction qu’elle perçut dans sa mâchoire la requinqua.


        Il se retourna vers elle.


        —Je vais me coucher tôt, fit-il, les yeux rivés sur sa bouche.


        Elle ne cilla pas, malgré la présence de leur spectatrice.


        —Alors?


        —Demain, répondit-il après une seconde d’hésitation.


        Callie et Lucy le regardèrent s’éloigner à grands pas.


        —Ouaouh! s’exclama Lucy. Electrique! Il en pince sacrément pour toi, ma belle.


        Le pager de Callie sonna, fort à propos.


        —Tiens, éluda-t-elle, ravie. Prends Benjii, il faut que je réponde.
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        Le mercredi matin, Callie se réveilla pleine d’énergie, et fila à l’hôpital le cœur léger. Elle assista à la dernière réunion de l’équipe. Tout le monde était déjà concentré sur la grande intervention. Surtout Cade, qui semblait sûr de lui et tout à fait au point dans sa tunique de chirurgien. Debout devant les écrans géants de la salle d’opération, il passait en revue les images qu’il avait de Trudy en compagnie de Diane Coulter, la neurochirurgienne.


        La majeure partie de la procédure se ferait sous guidage ultrasons, mais si Callie avait appris une chose de sa collaboration avec Cade, notamment sur ce cas particulier, c’était son perfectionnisme. Une qualité qui le rendait encore plus attirant à ses yeux.


        Soudain, tout s’accéléra. Trudy entra en salle d’anesthésie, où on lui fit son épidurale. En plus de l’anesthésie spinale destinée à endormir le bébé, on en fit une générale à la mère. En vingt minutes, tous les deux étaient prêts pour la grande aventure. Cade enduit de Bétadine l’abdomen de la jeune femme et le recouvrit de bandelettes stériles. Quand il pratiqua la première incision, tout le monde retint son souffle. Un peu en retrait, Callie se tenait néanmoins parée, au cas où son intervention serait nécessaire pour un accouchement en urgence. A vingt-quatre semaines, le bébé était considéré comme viable. Caroline, elle, était prête à entamer la réparation du myéloméningocèle dès que Cade aurait idéalement positionné le nourrisson. L’équipe était complétée par deux anesthésistes, Sam Webster veillait sur le cœur du bébé grâce aux ultrasons, et l’interne de Cade se concentrait sur Trudy. Sans parler des infirmières et des deux aides-soignants.


        Tout au long de l’intervention, Cade expliqua ses gestes pour le bénéfice des nombreux spectateurs de la galerie, au-dessus d’eux. Bientôt, il en eut terminé avec sa partie et il se recula, les mains jointes devant lui pour les garder stériles. Callie l’observait, muette d’admiration. Il dut sentir son regard posé sur lui car il se retourna. La connexion qu’ils partagèrent en cet instant fut si intense qu’elle en eut le souffle coupé. Cela ne dura pas longtemps, juste une seconde ou deux, puis il se reconcentra sur l’opération, mais elle l’avait ressentie jusque dans ses entrailles.


        C’était au tour de Caroline de réparer l’impressionnant renflement qui empêchait le bon fonctionnement de la colonne vertébrale du bébé. Dans la salle, tout le monde observait le déroulement des opérations dans un silence quasi religieux. Callie tendit le cou pour apercevoir les gestes fluides et pourtant si minutieux de la neurochirurgienne. Elle aussi commentait sa progression.


        Presque deux heures plus tard, le défaut était réparé et la colonne refermée. Il ne restait plus qu’une rangée de jolis points sur une portion de la minuscule colonne pour témoigner du miracle qui venait de se produire.


        Callie refoula ses larmes et les spectateurs de la galerie applaudirent, ébahis. Oui, c’était un miracle.


        Enfin, Caroline s’écarta et Cade reprit la main. Il retira ses gants et en demanda une paire neuve. Alors il se lança dans la dernière étape: la fermeture.


        Une heure plus tard, Callie retrouva le reste de l’équipe en salle de repos pour fêter le succès de l’intervention. Participer à un tel événement était tellement excitant. Dire qu’ils étaient tous bouleversés aurait été un euphémisme. Bien sûr, de nombreuses choses pouvaient encore aller de travers —Nick Kefes et son équipe d’obstétrique allaient désormais être sur le pont pour éviter un accouchement prématuré—, mais l’heure était aux réjouissances.


        Cade passa un petit moment à l’autre bout de la salle à discuter avec des collègues, mais son regard ne cessait de venir s’aimanter à celui de Callie, comme plus tôt dans la salle d’op. Jamais encore elle n’avait été à ce point sous son charme.


        Visiblement, lui aussi ressentait des émotions fortes, sans doute liées à la fierté de ce qu’il venait d’accomplir. En le regardant, encore vêtu de sa tunique, elle songea qu’elle l’aurait bien entraîné dans les vestiaires pour faire ce que tous les deux mouraient d’envie de faire.


        Mais Sam Webster proposa un toast et ils trinquèrent ensemble avec leurs tasses à café.


        —On aurait dû faire un gâteau, dit l’infirmière avec laquelle Callie trinquait.


        Elle eut tout juste le temps d’abonder dans son sens et, quand elle releva les yeux, Cade avait disparu. Sans doute pour aller vérifier si Trudy allait bien. Très vite, la petite fête improvisée prit fin et chacun retourna vaquer à ses occupations.


        Ce qui ne fut pas chose facile pour Callie. Son travail aux soins intensifs, pourtant si dynamique et pointu, lui parut dater de l’âge de pierre après une matinée pareille. Toute la journée, l’impression d’être une enfant à la veille de Noël ne la quitta pas. Chaque fois qu’elle repensait à ce qu’ils avaient réussi, elle avait envie de sautiller comme une gamine surexcitée.


        Quand elle s’apprêta à rentrer chez elle après une visite à Eliot et Trudy, elle n’avait pas revu Cade. Pourtant, une chose était sûre: il fallait qu’elle le voie. Absolument. Qu’elle lui parle de l’incroyable expérience qu’ils avaient partagée.


        Toute la journée, une idée lui avait trotté dans la tête, une excuse pour s’introduire chez lui: le gâteau. Vu la tension palpable qui régnait entre eux, les regards échangés qui en disaient plus long que de grands discours, il serait encore plus sur ses gardes. Mais si elle venait avec un gâteau, il n’oserait tout de même pas lui refuser l’entrée. Sa mère ne lui avait-elle pas répété que le meilleur moyen de gagner le cœur d’un homme était de satisfaire son estomac? Et même si ce n’était pas son cœur qu’elle ambitionnait d’investir, elle pouvait se vanter d’avoir au moins un talent: la cuisine.


        Elle prit donc une douche rapide, enfila son peignoir afin de ne pas salir ses vêtements, s’attacha les cheveux au sommet du crâne et se servit un verre de vin.


        N’importe quel homme craquerait devant un gâteau au chocolat. Cela tombait bien, c’était la recette fétiche de sa mère, et Callie aurait pu la reproduire les yeux fermés.


        Refusant de se laisser entraîner sur le terrain glissant des souvenirs, elle se mit au travail et versa du sucre et du beurre dans le mixeur — son cadeau de mariage de la part de sa mère, l’unique objet qu’elle avait conservé de cette union.


        Pendant que la machine faisait son travail, Callie se dirigea vers la chaîne hi-fi, son verre de vin à la main, et mit de la musique. Puis elle alla ouvrir les portes-fenêtres du balcon. Le bruit de l’océan se mêla au rythme seventies et la brise entra, écartant légèrement les pans de son peignoir pour lui caresser les cuisses.


        Elle inspira l’air iodé et prit une gorgée de vin. Si on lui avait dit qu’elle atterrirait ici, à des milliers de kilomètres de Broken Hill, dans un immeuble de front de mer. Et qu’elle deviendrait spécialiste néonatale, compétente et respectée…


        Avec un sourire, elle retourna dans la cuisine surveiller l’évolution de sa pâte. Satisfaite de l’onctuosité obtenue, elle arrêta la machine et ajouta les œufs et quelques gouttes d’arôme de vanille. L’odeur sucrée emplit l’air autour d’elle avec la musique, plus forte à présent que le bruit des vagues s’était éloigné. Machinalement, elle versa un peu de l’essence riche et entêtante au creux de sa main et s’en passa dans le cou et derrière les oreilles, exactement comme le lui faisait sa mère quand elle était petite: «C’est le meilleur parfum du monde.» Ce délicieux souvenir la fit sourire.


        ***


        En passant devant l’appartement de Callie, Cade entendit de la musique. Il avait prévu de ne pas s’arrêter, mais à présent il hésitait. Le souvenir de ses yeux étincelants, pendant l’opération, l’avait hanté tout le jour. D’ailleurs, pendant l’intervention, sa présence envoûtante l’avait boosté comme jamais il ne l’avait été. Son excitation, la foi qu’elle semblait avoir en lui, tout cela irradiait littéralement. Et c’était communicatif. Pour bien des raisons, il se souviendrait de cette journée sa vie entière. De son succès dans cette opération spectaculaire et de la lave en fusion qui coulait à présent dans ses veines.


        Un mélange explosif.


        Mieux valait rentrer chez lui. Mais Callie serait ravie d’avoir les dernières nouvelles de Trudy. Avant qu’il n’ait le temps de réfléchir plus longtemps, il se surprit en train de frapper à sa porte. Bon, il lui transmettrait les informations puis il rentrerait, voilà tout.


        Il n’avait pas prévu qu’elle ouvrirait la porte en peignoir, ni que le peignoir en question serait aussi peu couvrant, et encore moins qu’elle serait en train de se lécher les doigts. Son taux d’adrénaline, déjà bien malmené par l’opération et les avances répétées de Callie, monta d’un cran supplémentaire.


        —Tiens, salut, dit-elle avec un sourire. J’allais venir te rendre visite d’ici une heure ou deux, je te fais un gâteau.


        Les yeux rivés à ses doigts humides, qu’elle avait retirés de sa bouche pour rajuster son chignon, il balbutia:


        —Tu cuisines, toi?


        —Et comment! Je suis un vrai chef pâtissier, dit-elle en s’écartant. Entre, je viens de le mettre au four.


        —J’étais juste passé te donner des nouvelles de Trudy, répondit-il en secouant la tête.


        —Elle va bien? demanda-t-elle, et ses yeux s’illuminèrent de nouveau, mettant à mal le self-control dont il se targuait.


        —Oui, d’après Nick, tout va pour le mieux.


        —Super, alors entre. On n’a même pas fêté ça dignement, viens manger du gâteau et boire un verre de vin.


        —Euh… O.K., s’entendit-il murmurer.


        Sa légèreté l’avait pris de court, il ne la connaissait pas sous cet angle. Elle plaisantait, bien sûr, mais jamais il ne l’avait vue aussi… excitée.


        —Pas longtemps, ajouta-t-il.


        Erreur fatale. L’appartement sentait en effet sacrément bon. Restait à espérer que ce soit le gâteau, ou il était fichu.


        —Viens, dit-elle, je vais te servir un verre.


        Il la suivit dans la cuisine et essaya en vain de ne pas la regarder quand elle se pencha pour sortir un verre du placard sous l’évier. Pas évident, car elle était probablement nue sous son peignoir.


        —Quelle journée, hein! fit-elle en remplissant un verre sur l’îlot central qui les séparait. Je comprends mieux pourquoi les chirurgiens ont des egos surdimensionnés.


        —Merci. Enfin, si c’était un compliment, fit-il en s’installant sur un tabouret.


        Sous le satin de son négligé, chaque mouvement était perceptible. D’un vert profond, il était parfaitement coordonné à ses yeux bleu-vert et ses cheveux auburn. La lumière tamisée, jetant des ombres sur ses courbes, donnait l’impression que le tissu la caressait comme un amant.


        Une fois de plus, son bas-ventre réagit malgré lui. Il prit une longue inspiration, mais la senteur tenace de vanille l’enivrait au moins autant que le vin. Cette femme avait tout d’une Gitane, sauvage et ensorceleuse.


        Alors que sur la chaîne hi-fi Meatloaf entonnait une ode au sexe et au péché, il crut apercevoir sous le satin deux pointes durcies. Ainsi, donc, il n’était pas le seul à être troublé.


        —Tu as mangé? demanda-t-elle. Je peux nous préparer une bricole rapidement. A moins que tu puisses attendre quarante-cinq minutes de déguster mon gâteau tout chaud. Et j’ai de la glace pour l’accompagner.


        Il serait probablement mort d’ici là, s’il restait. Il ferait mieux de partir sur-le-champ, mais entre cette fichue odeur de vanille et son peignoir qui lui glissait sur une épaule… il reposa son verre.


        —Tu… portes quelque chose, là-dessous?


        Elle baissa les yeux sur son décolleté et les releva vers lui.


        —Non.


        —Ça ne t’ennuierait pas trop d’aller… enfiler quelque chose d’autre?


        —Comme des sous-vêtements? le taquina-t-elle.


        —Comme plusieurs couches de vêtements, répondit-il.


        —Tu n’aimes pas mon peignoir? demanda-t-elle en tournant sur elle-même, dévoilant une jambe au passage.


        —Callie…, marmonna-t-il.


        Elle s’immobilisa et porta les mains à ses hanches.


        —Pas question que je me change.


        Il avala une gorgée de vin, puis se leva.


        —Je crois que je vais y aller.


        —Oh! non! fit-elle en l’attrapant par la cravate. Rassieds-toi, je te promets de ne pas te sauter dessus tant que tu ne m’as pas tout dit sur Trudy et le bébé.


        Il obtempéra. Après tout, c’était pour cela qu’il était venu.


        —La première écho a l’air bonne. Du point de vue cardiaque, Sam est satisfait, et Nick dit que les médicaments font leur effet: elle n’a pas eu de contractions.


        Calie posa quelques questions tout en s’affairant à ranger la cuisine. Et même si elle avait le dos tourné la plupart du temps, il aurait juré qu’elle sentait ses yeux braqués sur elle. D’ailleurs, la cuillère qu’elle fit tomber et se baissa pour ramasser, le peignoir qui lui glissa sur l’épaule et qu’elle ne prit pas la peine de remonter, tout poussait à croire que, l’air de rien, elle l’aguichait.


        —Tu veux lécher le plat? lui demanda-t-elle innocemment, l’interrompant au beau milieu d’une phrase.


        Il regarda le plat couvert d’une bonne couche de pâte au chocolat, puis son épaule dénudée. Sûr qu’il avait envie de lécher quelque chose. Mais peut-être pas le plat.


        —Non, merci.


        —Comme tu veux, dit-elle en glissant un doigt contre le bord du plat, avant de le porter lentement à sa bouche.


        Elle soupira et ferma les yeux un instant.


        —Humm, dé-li-cieux! fit-elle en rouvrant les yeux.


        Hypnotisé, il suivit le doigt jusqu’à ses lèvres humides. Il fallait vraiment qu’il parte. Mais c’était difficile, avec une érection pareille. Et cette odeur de vanille…


        —Ça sent bon, en effet, se contenta-t-il de commenter.


        Ils avaient un accord, et il n’était pas homme à revenir sur un accord. D’autant que son érection fonctionnerait toujours aussi bien d’ici là. Mieux, sans doute.


        —Pas de regrets? insista-t-elle en retrempant le doigt.


        —Certain.


        —Humm, répéta-t-elle en suçant consciencieusement son index. Il y a des choses qui valent bien de succomber à la tentation, tu ne trouves pas?


        Il lui jeta un regard sans équivoque.


        —Non.


        En souriant, elle déposa le plat dans l’évier, le rinça et se pencha pour le mettre dans le lave-vaisselle, lui offrant une vue plongeante sur son décolleté. Elle leva les yeux vers lui et battit des paupières. Evidemment, il ne put détacher les yeux du spectacle qu’elle lui offrait, ce qui parut la ravir.


        Sans crier gare, elle essuya le comptoir et grimpa dessus, les jambes pendant vers lui. Son peignoir s’était retroussé sur ses cuisses et elle tira sur les pans pour cacher son intimité, puis passa une jambe de part et d’autre de lui, les pieds posés sur les accoudoirs de son siège.


        —Alors, dit-elle en se penchant pour poser les coudes sur ses genoux. Qu’est-ce qu’on va bien pouvoir faire en attendant que le gâteau soit cuit?


        Il jeta un coup d’œil à ses jambes nues, remontant jusqu’à l’endroit où la peau disparaissait sous le satin. Ses mains mouraient d’envie de suivre le même chemin que ses yeux, de sentir sa douce chaleur, de repousser le tissu un peu plus haut, de défaire sa ceinture et d’ouvrir enfin ce peignoir pour l’admirer dans toute sa beauté.


        Cette seule idée le tendit encore un peu plus.


        —Un poker? suggéra-t-il d’une voix trop rauque pour être naturelle.


        —Un strip poker? enchaîna-t-elle en haussant un sourcil.


        Son insistance était admirable, il devait l’avouer. Il prit de nouveau une longue inspiration.


        Autre grave erreur. Une vague de vanille déferla sur ses sens déjà mis à rude épreuve.


        —Oh! bon sang, grommela-t-il en s’approchant d’elle. C’est toi qui sens si incroyablement bon!


        —Ah oui! J’ai mis de l’essence de vanille, comme me le faisait ma mère quand j’étais petite et qu’on préparait des gâteaux ensemble. Tu aimes?


        Il ferma les yeux, mais l’odeur persistait. Il ne savait pas ce dont il avait le plus envie: l’embrasser ou la lécher. Quand il rouvrit les yeux, il était dangereusement proche de son cou, il voyait son pouls battre dans sa gorge, juste au-dessus de la naissance de ses seins. Le parfum de vanille l’enveloppait comme la fumée de la lampe d’un génie.


        Aussi attirant et dangereux que le chant des sirènes.


        —Cade, murmura-t-elle. S’il te plaît.


        Il secoua la tête pour ne pas succomber à sa voix chaude, ou au bouillonnement de ses propres veines.


        —Non, dit-il d’une voix sourde. Pas de baisers, pas de câlins. Je ne suis pas censé poser les mains sur toi.


        —Alors ne le fais pas, répondit-elle dans un souffle. Viens me sentir, tu n’as pas besoin de tes mains pour ça.


        —Je ne pense pas que ça aille dans le sens de notre accord.


        Elle haussa les épaules, et son peignoir glissa un peu plus bas sur son bras.


        —Un homme intelligent comme toi, je suis sûre que tu peux trouver un moyen de contourner les règles, dit-elle en s’approchant un peu plus.


        Sa résolution céda. Bon sang! L’envie d’enfouir le visage dans son cou et de la lécher tout son soûl était si forte qu’il n’y voyait même plus clair.


        Pourtant, elle avait raison sur un point: il était intelligent et plein de ressources. Il s’en tiendrait donc à son plan, dût-il en mourir de frustration.


        Il plaça les mains sur le comptoir, de chaque côté d’elle. S’il les laissait là, il pouvait parfaitement inhaler l’exquis poison. Il posa le nez dans son cou et inspira profondément. C’était tellement doux! Sa tête se mit à tourner et il agrippa le comptoir plus fort. Il sortit la langue et l’appliqua sur sa veine pulsante. Sa peau était aussi délicieuse que son parfum.


        Sentir n’était pas embrasser. Lécher n’était pas embrasser. Et ses mains restaient accrochées à la surface marbrée.


        La tête bombardée par les battements de son cœur déchaîné, il laissa son odorat prendre le dessus et suivit le sentier sucré au bord de sa gorge, puis sa mâchoire, jusqu’à ce point précis où la dureté rencontre la douceur, juste derrière l’oreille. Une mèche de cheveux s’était échappée du chignon et venait lui caresser le lobe.


        —Bon Dieu, souffla-t-il. J’ai envie de te dévorer.


        Elle laissa retomber sa tête et ferma les yeux, offerte. Il en profita pour descendre plus bas, vers le creux à la base de sa gorge, qu’il explora avec gourmandise, avant de courir le long de sa clavicule.


        Tous ses sens étaient en éveil à présent: l’odorat, son guide et maître, mais aussi le goût et le toucher. Quand ses lèvres effleurèrent le satin, non loin de l’épaule, il tourna le visage pour y frotter la joue. Ça sentait la vanille, ça sentait le soleil. Et il adorait ça.


        Ce ne fut qu’au moment où son nez rencontra le bord de son col qu’il s’écarta, recouvrant brutalement un peu de ses esprits. Elle ouvrit les yeux et geignit.


        —Désolé, murmura-t-il. Je me suis laissé emporter.


        Elle secoua la tête, et défit la ceinture de son peignoir. Le tissu glissa, révélant sa poitrine ferme et ses tétons durcis, mais elle ne semblait pas satisfaite. Elle retira les pans coincés entre ses jambes, libérant son odeur intime, tout aussi enivrante et sucrée que la vanille. L’odeur du désir et du plaisir mêlés. Le peignoir ne tenait plus qu’à ses épaules, dans un équilibre pour le moins précaire, pour le reste, elle était entièrement nue devant lui.


        Les yeux rivés sur sa poitrine offerte, il serra un peu plus le marbre frais. Lentement, il leva la tête et leurs regards se rencontrèrent.


        —Je crois que j’en ai aussi versé un peu plus bas, dit-elle d’une voix rauque et incroyablement sexy.


        Les parfums de vanille, de gâteau au chocolat et de sa féminité se mêlaient dans la tête de Cade, et l’espace d’un instant, submergé, il fut incapable de bouger. Puis, avant qu’il ne se rende compte de ce qu’il faisait, il avait la bouche sur elle. Il la dévorait avec avidité, les mains toujours sagement posées sur le comptoir. Il goûta d’abord un téton, aussi sucré et ferme qu’une fraise bien mûre. Quand elle gémit de plaisir, il faillit bien poser la main sur l’autre sein, mais il se souvint à temps de sa promesse. Même si elle n’avait plus aucun sens, il s’y tiendrait.


        —Callie, tu es délicieuse, souffla-t-il contre sa peau crémeuse, délivrant un téton de la torture de sa bouche pour s’attaquer à l’autre.


        Elle lui passa une main dans les cheveux et lui maintint la tête collée à elle alors qu’il suçait de plus belle. Rien ne lui interdisait de le toucher, à elle.


        —Encore, dit-elle, haletant, en cambrant le dos.


        Plus que ravi de lui complaire, il donnait de grands coups de langue sur un sein, puis l’autre, goûtant et léchant chaque exquis millimètre de peau. Ses tétons, à présent gonflés et durs, lui effleuraient le palais en une caresse extrêmement érotique. Et ses gémissements, ses halètements, ses soupirs attisaient le feu qui lui brûlait le ventre. Son sexe, turgescent, menaçait d’exploser s’il le gardait ainsi prisonnier. Sa seule envie à présent, c’était de l’allonger sur le marbre froid et de plonger en elle. De la voir s’offrir à lui, de regarder son visage lorsqu’elle jouirait sous ses coups de boutoir.


        —Cade, murmura-t-elle, les yeux fermés et le visage renversé en arrière, alors qu’elle lui caressait toujours les cheveux. Encore. Encore.


        Ses tétons humides et engorgés, sa gorge offerte, elle était magnifique. Comme si elle avait senti son regard pénétrant, elle rouvrit les yeux. Il réprima à grand-peine son désir de lui prendre la bouche dans un baiser dévorant.


        Pas de baisers.


        —Cade! fit-elle de nouveau d’une voix tremblante.


        Elle aussi en avait envie. Le bleu et le vert de ses yeux semblaient se noyer dans un océan de désir.


        —Allonge-toi, lui chuchota-t-il, le cœur battant.


        Elle lui jeta un regard affolé.


        —Si tu mets ta bouche là…, l’avertit-elle en suivant son regard rivé au bas de son ventre. Je ne tiendrai pas longtemps.


        Elle passa la langue sur ses lèvres.


        Il faillit grogner sa frustration en la voyant faire exactement ce dont il rêvait.


        —Allonge-toi, répéta-t-il en souriant.


        Elle obtempéra, posant d’abord les coudes, puis, alors qu’il goûtait déjà son nombril, le dos. Le satin vert s’étala autour d’elle comme un carré de pelouse émeraude.


        Il ne joua pas longtemps avec son ventre, si délectable fût-il, car il voulait la rendre folle. Il fit glisser sa bouche vers le triangle de poils roux entre ses jambes, attiré par un autre arôme: celui, plus salé et brûlant, de sa féminité. Il posa le nez sur son pubis, et elle haleta. Un frisson la secoua qui le conduisit encore un peu plus bas.


        Il agrippa le comptoir quand elle se cambra au premier contact de sa langue sur son clitoris.


        —Oh! Cade! haleta-t-elle.


        Il savait exactement ce qu’elle ressentait: à mi-chemin entre l’envie qu’il continue et la sensation qu’elle ne pouvait en supporter plus.


        Il avait assez joué. Il lâcha les rênes qu’il retenait depuis si longtemps et enroula la langue autour de son clitoris, léchant et suçant à coups redoublés. Elle cria son nom et, les mains crispées sur son crâne, le supplia de continuer. C’était bizarre de faire cela sans utiliser ses mains. En général, il aimait s’aider de ses doigts pour intensifier l’effet des caresses de sa langue. Peu importait, car il sentait Callie monter inexorablement vers les sommets de l’extase.


        Sans lâcher son bouton hyper sensible, il leva les yeux pour la voir arquer le dos, les seins dressés vers le plafond. Elle avait rejeté les bras au-dessus de sa tête et agrippait le bord du comptoir derrière elle, ce qui accentuait la rondeur de sa poitrine. Il sentit son érection se durcir plus encore devant cette vision paradisiaque.


        A présent, elle tournait la tête de droite et de gauche, son orgasme approchait. Soudain, elle hurla son nom dans un dernier cambrement et resta ainsi pendant de longues secondes, son sexe pulsant sous la langue de Cade. Une fois, deux fois, trois fois elle arqua le dos, surfant sur les vagues du plaisir qu’il lui donnait.


        Il l’observait avec délectation et une bonne dose de fierté. Elle avait joui dans sa bouche, et il n’avait pas posé la main sur elle.
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        —Stop, haleta Callie au bout d’un moment, ses pieds martelant le comptoir. Je… je n’en peux plus.


        Mais Cade n’avait pas envie de s’arrêter. Il voulait lui en donner plus, au contraire. L’emmener vers les sommets, et la rejoindre là-haut de nouveau. Il se redressa, mais le spectacle qu’elle offrait le cloua sur place.


        Etendue devant lui, les yeux fermés et les bras au-dessus de la tête, quelques mèches de cheveux roux flottant autour de son visage, elle respirait fort. Sa poitrine aux tétons engorgés, les mamelons plusieurs teintes plus sombre, que les fraises de tout à l’heure, se soulevait à un rythme saccadé. Ses cuisses écartées révélaient son ventre, légèrement coloré de rose. Le tout au milieu d’un voile de satin vert. Magnifique. Un instant, il ne put rien faire d’autre que de la contempler, comme on admire un tableau de maître. Le Titien ne l’aurait pas reniée, avec sa crinière rousse et dans sa superbe nudité.


        —Cade? murmura-t-elle en ouvrant les yeux.


        Sa voix, et les bras qu’elle lui tendait dans une invitation silencieuse, le ramena à la réalité. A l’érection qui pulsait toujours dans son pantalon.


        —Attends, dit-il en fouillant dans sa poche arrière.


        Il repoussa le tabouret qui le gênait et les pieds de Callie, qu’elle avait appuyés dessus, retombèrent de part et d’autre du comptoir.


        —Désolé, marmonna-t-il.


        —Dépêche-toi, dit-elle d’une voix suppliante. Je veux te sentir en moi.


        Il n’avait pas besoin d’encouragements. Ayant sorti son portefeuille, il en tira un préservatif — celui qu’il gardait là depuis qu’elle lui avait fait part de ses intentions le concernant. Sans attendre plus longtemps, il libéra son sexe de sa prison de tissu et déroula le latex sur son érection.


        Puis il saisit les bords du peignoir sous elle.


        —Voilà qui va totalement à l’encontre de la clause: «pas de câlins», dit-il en l’attirant jusqu’au bord.


        Elle rit et ses seins ballottèrent, comme pour l’appeler vers eux. Il se pencha et en prit un dans sa bouche. Elle noua les chevilles autour de sa taille.


        —Je croyais qu’on en avait fini avec les préliminaires…


        D’une main, il guida son sexe impatient vers sa fente, prenant bien soin de ne pas l’effleurer de ses mains. Le comptoir étant à la bonne hauteur, il n’eut qu’à donner une légère poussée. Un halètement l’accueillit.


        Il s’accouda de part et d’autre d’elle et, n’y tenant plus, il entra complètement. Le grognement de plaisir qu’il lâcha se mêla au gémissement de Callie. Elle lui posa les mains sur les épaules et ses ongles s’enfoncèrent dans la chair.


        Il laissa sa tête retomber sur son épaule vanillée et ferma les yeux, savourant l’étroitesse et la chaleur de son sexe autour du sien. Le contact de ses seins contre son torse. La morsure de ses ongles. Un besoin primaire, animal même, lui ordonna de bouger, de balancer, de plonger tout au fond.


        Il se retira presque complètement, pour mieux glisser à l’intérieur de nouveau. Elle lui empoigna le dos et ses gémissements devinrent des encouragements à aller plus profond, plus vite. Elle était humide et chaude. Et tout ça pour lui, grâce à lui. Il ressortit et s’enfonça encore. Encore.


        —Oh oui! souffla-t-elle dans son oreille.


        Il lui donna ce qu’elle voulait. Il alla plus vite, plus fort, plus profond. Soudain elle poussa un cri et ses jambes se dénouèrent. Elle plia les genoux pour venir à la rencontre de ses hanches et les pieds vinrent se poser sur ses fesses, poussant afin qu’il reste au plus profond d’elle.


        En une poussée ultime, il la fit exploser de plaisir. Bouleversé, il sentit son propre orgasme monter comme une tornade. Tournoyant d’abord doucement, il gonfla et emporta finalement tout sur son passage. Il essaya de le retenir aussi longtemps que possible, de ne pas écouter son appel. Mais bientôt il le submergea.


        —Callie, Callie, Callie, haleta-t-il dans son cou.


        Et comme si sa jouissance avait déclenché un nouvel orgasme, elle se raidit de nouveau et explosa entre ses bras.


        Ils restèrent immobiles un long moment, enlacés, tâchant de reprendre leur souffle, de calmer les battements de leur cœur. Et de retrouver leurs esprits. Cade sentait les mains de Callie sur lui, une dans ses cheveux, qui lui maintenait la tête contre son épaule, l’autre collée dans son dos. Il était bien.


        Ce fut pourtant lui qui bougea en premier. Relevant lentement la tête, il observa ses joues rougies.


        —Tu as vu, dit-il tout bas, sans les mains.


        Elle rit.


        —Très malin, sauf qu’on a quand même fait l’amour.


        —Exact, admit-il. Tu m’as fait perdre l’esprit.


        Puis il l’embrassa, délicatement, longuement, tendrement, savourant le goût de ses lèvres.


        —Ah, donc maintenant tu m’embrasses? dit-elle, étonnée quand il releva la tête.


        —Oui. Je t’embrasse et… (Il posa les deux mains de part et d’autre de son visage et lui caressa les joues.) Je te touche. Partout. Je n’ai plus rien à prouver.


        —C’était voué à l’échec, de toute façon, dit-elle en riant.


        —Ce gâteau sent sacrément bon, dit-il en glissant le nez dans son cou, suivant l’arôme de vanille jusqu’à son oreille. Encore combien de temps de cuisson?


        Elle ouvrit les yeux et regarda sa montre.


        —Quinze minutes.


        —Bien, ça devrait suffire, répondit-il. Accroche-toi.


        Il la souleva, toujours fiché en elle, et passa les mains sous ses fesses pour la maintenir tout contre lui.


        —Où m’emmènes-tu? demanda-t-elle, rieuse, en nouant les jambes autour de sa taille.


        —Dans ton lit. J’espère que tu as des préservatifs.


        Elle lui lécha le cou.


        —J’ai toujours des réserves de tout, en bonne fille de la campagne que je suis.


        ***


        Une demi-heure plus tard, le gâteau complètement oublié, Callie et Cade étaient allongés dans le noir à observer le plafond en reprenant leur souffle. La porte de la chambre fermée, avec pour seule compagnie les ombres qui jouaient sur les murs, le reste du monde semblait à des années-lumière.


        —Bon Dieu, dit-elle dans un souffle. Tu es vraiment doué.


        Elle avait toujours été étonnée que si peu d’hommes le soient. Il ne suffisait pas d’être beau pour être bon au lit, elle l’avait appris à ses dépens.


        —J’ai eu de bonnes enseignantes.


        Elle se tourna vers lui.


        —Comment ça, des enseignantes? Au pluriel? Raconte!


        Il parut un peu décontenancé au début, hésita, puis finit par s’expliquer:


        —A seize ans, je n’en pouvais plus de vivre chez moi. Mon père… Disons que c’était devenu insupportable. Bref, je me suis retrouvé au bon endroit au bon moment et j’ai décroché un job dans une villa de luxe à Beverly Hills. Je nettoyais la piscine, j’entretenais le jardin… ce genre de trucs.


        —Mais tu allais toujours à l’école?


        —Oui, j’y allais directement de chez Sharon.


        —Sharon? fit-elle, en allant poser la tête sur son épaule.


        —Elle était divorcée, bourrée de fric et sans enfants. Comme elle n’avait pas besoin de travailler, elle n’avait pas grand-chose à faire de ses journées. Ni de ses nuits.


        Elle releva la tête pour le regarder.


        —Elle a été ta première? Quel âge avait-elle? demanda-t-elle quand il hocha la tête.


        —Quarante-trois ans. Très bien conservée.


        —Elle aurait pu être ta…


        —Ma mère, oui. Mais elle était très gentille, et je n’en avais pas eu beaucoup, de la gentillesse, jusque-là.


        Elle reposa la tête. Il respirait tellement le succès et la confiance en soi que l’on oubliait aisément son passé mouvementé. Quand Alex avait quitté la maison familiale, il avait dû se retrouver bien seul.


        —Elle était très attentive à son apparence, dit-il après un moment de silence qu’elle n’avait volontairement pas interrompu. Elle était superbe, elle sentait divinement bon. Comme toutes les autres, d’ailleurs.


        —Les autres? s’exclama-t-elle en relevant la tête.


        —Sharon avait beaucoup d’amies.


        —Laisse-moi deviner. Elles étaient gentilles, elles aussi?


        —Très accommodantes, admit-il en souriant. Elles m’ont enseigné l’art délicat du désir et du plaisir féminins. Après quelques années à nettoyer leurs piscines et tondre leurs pelouses, j’avais récolté suffisamment d’argent pour l’école de médecine.


        Elle caressait machinalement les contours fermes de ses pectoraux, jusqu’à ses tétons.


        —Donc je dois tes performances sexuelles à une bande de cougars?


        —Je suppose que l’on peut dire ça, fit-il en riant.


        —Moi je parie que tu avais déjà des aptitudes à la base, dit-elle en lui effleurant le téton.


        —Oh! j’étais jeune. La première fois, ça n’était pas une réussite. Mais j’apprends vite, dit-il en se retournant pour se retrouver allongé sur elle.


        Elle retint son souffle quand il trouva le creux de sa gorge. Après tout le plaisir qu’il lui avait donné, comment pouvait-elle avoir encore envie de lui?


        —C’est vital, pour un chirurgien prénatal, dit-elle en tendant le cou pour qu’il puisse la bécoter tout son soûl.


        —Et toi? murmura-t-il en frottant le nez contre sa clavicule. C’était Joe, ta première fois?


        Elle ouvrit les yeux dans la nuit. Le bouillonnement de ses veines venait instantanément de se calmer. Il dut la sentir se crisper, car il releva la tête et plongea dans ses yeux.


        —Allez, je t’ai bien raconté, moi.


        —On ne joue pas à «action ou vérité», là, répondit-elle en se détournant pour éviter son regard trop intense.


        Il reprit ses caresses dans son cou.


        —Certes. Dommage, d’ailleurs, car ça pourrait être drôle. Tu ferais «vérité» et moi «action», dit-il en frottant son sexe déjà gonflé entre ses jambes.


        Elle ferma les yeux, trahie par ses hormones et son bas-ventre de nouveau brûlant.


        —Tu n’es pas très fair-play.


        —Tu n’as encore rien vu, répondit-il en passant la langue sur un téton déjà dur, avant de l’aspirer dans sa bouche pour le mordiller.


        Décidément, il avait le don de la rendre folle. Plantant les ongles dans ses épaules, elle arqua le dos.


        —Alors, fit-il en relevant la tête pour souffler sur la pointe sensible. Joe?


        Elle rouvrit les yeux. L’air tiède sur sa peau brûlante œuvrait comme une divine torture. Et lorsqu’elle plongea dans l’intensité de ses yeux assombris par le désir, elle songea, terrifiée, qu’elle pourrait aimer cet homme. Quelle drôle d’idée! Mais dans ses bras, en cet instant précis, elle se sentait capable de dire n’importe quoi.


        —Joe ne m’a jamais désirée.


        C’était la première fois qu’elle l’avouait à quelqu’un. Depuis des années, elle le tournait et le retournait dans sa tête, à tel point que son secret était devenu une sorte de monstre qui la poussait à fuir la compagnie des hommes.


        Cade fronça les sourcils. Appuyé sur les coudes, il écarta quelques mèches de son front, insistant de la pulpe des pouces sur la partie plus souple des tempes.


        —Oh! je suis désolé. J’avais cru comprendre que tu étais amoureuse de Joe.


        —Je l’étais. Je l’ai même épousé.


        Ce fut au tour de Cade de s’immobiliser.


        —Toi? Tu étais mariée? Attends, demanda-t-il après une seconde de réflexion, tu n’es pas toujours mariée, quand même?


        —Non, ça n’a duré qu’un an.


        —Tu avais quel âge?


        —Dix-huit ans.


        Il écarquilla les yeux.


        —Tu t’es mariée à dix-huit ans?


        L’air ébahi, il roula sur le côté et s’appuya sur un coude, son autre main toujours posée sur son ventre.


        —Qu’est-ce que tu entends par «Joe ne m’a jamais désirée»? Que votre mariage n’a jamais été consommé?


        —Absolument, dit-elle d’une voix qu’elle-même trouva amère. Je l’ai épousé vierge, j’en ai divorcé vierge.


        —Mais… qu’est-ce qu’il s’est passé?


        Si seulement elle savait! Treize ans s’étaient écoulés, et elle n’en avait toujours pas la moindre idée. Il n’avait pas envie d’elle, ça ne l’avait jamais intéressé…


        —Ce qui signifie que tu n’avais pas essayé avant d’acheter.


        —Il voulait attendre. Pour que ce soit vraiment spécial, soi-disant. Je l’aimais depuis toujours, et ça me flattait qu’il me mette ainsi sur une sorte de piédestal. Il avait eu de nombreuses petites amies, et pourtant il m’avait choisie moi. Tout ce que je voulais, c’était l’épouser et porter ses enfants.


        —Comment s’est passée votre nuit de noces?


        —Il a prétendu qu’il était fatigué, que la journée avait été longue et les dernières semaines épuisantes. Ce qui n’était pas faux. Moi, perchée sur mon petit nuage, je n’ai pas insisté. Et puis la nuit suivante, il a trouvé une autre excuse, et celle d’après aussi. Chaque nuit, il trouvait une bonne raison de ne pas faire l’amour à sa femme. J’ai essayé tout ce que mon expérience restreinte et ma petite tête me suggéraient: la lingerie, les plats aphrodisiaques, les…


        Elle s’interrompit. L’humiliation causée par certaines des choses qu’elle s’était abaissées à faire la hantait encore. Elle prit la main de Cade, suivant du bout du doigt le tracé de ses veines.


        —J’ai loué des films porno. Les premiers mois, il s’excusait, me promettait que ça allait s’arranger. Mais après un temps, alors que rien ne s’arrangeait du tout, on a commencé à se disputer. Je voulais qu’on aille consulter, il refusait, prétendant qu’il allait très bien, que c’était moi qui n’étais pas assez sexy. Que je ne l’excitais pas.


        Cade lui caressait le ventre de sa paume chaude.


        —Au moins, maintenant, tu sais que c’était faux.


        —Oui, les années me l’ont appris.


        Sauf qu’une partie d’elle ne s’en remettrait jamais.


        —Il est homosexuel? demanda soudain Cade. Parce que je t’avoue que je ne comprends pas comment un hétéro pourrait t’avoir, offerte dans son lit, et ne pas te sauter dessus.


        —Tu sais, après l’avoir quitté, je me suis posé la question. Mais, honnêtement, je ne crois pas. Et puis, tu as entendu ma mère… Pour qu’il quitte Broken Hill, il faut vraiment qu’il soit amoureux.


        —Il était… impuissant?


        —Oh non, tous les matins, il avait l’air de fonctionner normalement, si tu vois ce que je veux dire.


        —Et le reste du temps?


        Un incident particulièrement mortifiant lui revint à la mémoire.


        —Je l’ai surpris en train de se masturber, une fois. Là aussi, ça m’avait l’air de bien marcher.


        —Ça a dû être dur, dit-il en déposant un baiser sur son épaule.


        —En effet. J’étais plutôt en colère.


        —Et qu’est-ce qu’il a dit?


        —Que je devrais être heureuse qu’il n’aille pas voir ailleurs pour obtenir satisfaction.


        —L’enfoiré! dit-il, sourcils froncés et regard noir. Donc tu l’as quitté?


        —Non, c’est lui qui a rompu. Ça a causé un véritable scandale. J’étais effondrée, humiliée de n’être pas parvenue à faire fonctionner mon mariage et de devoir retourner vivre chez mes parents. Quant à ma mère, elle était horrifiée: comment allait-elle pouvoir se promener en ville la tête haute? Et quand les gens ont su que Joe avait demandé une annulation et pas le divorce, les rumeurs sont allées bon train. Heureusement que j’ai eu M.Barry. Partir de Broken Hill est la meilleure chose qui me soit arrivée.


        —Amen. Mais alors, reprit-il après un moment, avec qui l’as-tu perdue?


        Elle fixa le plafond. Encore une histoire qu’elle n’avait jamais racontée à personne. Etait-ce la pénombre qui encourageait les confidences? Quoi qu’il en fût, elle se surprit à tout dévoiler à Cade.


        —Un type, dans un bar, la première fois que je suis allée à Sydney. J’ai oublié son nom, mais il m’a dit qu’il me trouvait sexy et me regardait comme jamais Joe ne m’avait regardée. C’était plutôt glauque, en fait, à l’arrière de sa voiture, sur le parking de l’université. Mais j’en avais plus qu’assez de me sentir si nunuche, de faire semblant de savoir quand mes amies en parlaient.


        Il posa le menton sur son épaule.


        —Quel dommage! La première fois devrait toujours être spécial.


        —Je m’en fichais que ce soit spécial, moi, je voulais le faire, et il était ravi de me donner satisfaction.


        —Comment est-ce que je peux rattraper ça? demanda-t-il en lui passant une mèche de cheveux derrière l’oreille.


        Elle baissa les yeux vers lui. D’un doigt, il lui caressait le ventre, s’amusant avec son nombril. La façon dont il la regardait, le désir qui brillait dans ses yeux, suffisaient à rebooster son ego. Elle lui prit le visage entre les mains.


        —Montre-moi à quel point tu n’es pas fair-play.


        Il sourit et ses doigts glissèrent plus bas. Mais ils furent interrompus par le son perçant de l’alarme du four.


        —Le gâteau! s’écria-t-elle en bondissant.


        Il la précéda dans la cuisine enfumée et ouvrit le four.


        —Oh, bon sang! s’écria-t-elle en clignant des yeux.


        Attrapant un torchon, Cade sortit le gâteau et se précipita vers l’évier, où il fit couler de l’eau sur le plat complètement brûlé. Pendant ce temps, elle éteignit le four en toussant, puis alla ouvrir la porte-fenêtre pour dissiper la fumée.


        —J’espère que personne n’a appelé les pompiers, dit-il. On n’est pas vraiment habillés pour recevoir.


        Ils éclatèrent de rire en se regardant, nus dans la cuisine.


        —Et si on retournait au lit? fit-il.


        Elle hésita. Elle avait pour habitude de ne jamais passer la nuit avec ses amants. Son expérience avec Joe lui avait appris que les relations ne duraient pas, alors à quoi bon? Mais, avec Cade, elle avait l’impression que c’était différent. Elle s’était ouverte à lui, ils s’étaient ouverts l’un à l’autre en fait. Elle s’était mise à nu, à tous les sens du terme. Elle ressentait avec lui le même genre de connexion qu’avec Alex, en plus fort toutefois. Alex était son ami, alors que Cade… Peut-être que, s’ils prenaient leur temps au cours des rendez-vous qu’il leur restait, ce qu’ils partageaient pourrait devenir autre chose? Quelque chose de plus profond?


        Quoi qu’il en fût, elle n’avait pas envie qu’il parte.


        —C’est juste derrière toi, répondit-elle en désignant la porte de sa chambre.


        Le lendemain matin, elle s’éveilla au son du réveil. Seule.


        ***


        —Ah, te voilà, dit Callie. Je t’ai apporté quelque chose.


        Cade leva les yeux de son écran d’ordinateur pour la découvrir, un sachet de boulangerie à la main.


        —Tu n’aurais pas dû, fit-il un peu sèchement.


        Il était venu travailler de bonne heure pour voir Trudy. Puis, rassuré par son état satisfaisant, il avait décidé d’avancer sur son travail administratif. Un mail d’Alex l’attendait, qu’il avait ouvert avec impatience. Après quelques lignes sur Layla et son travail, Alex mentionnait une annonce qu’il avait découverte en vitrine d’une agence immobilière. Leur ancienne maison était en vente. Aussi inattendue que bouleversante, la nouvelle avait voilé son bonheur de la veille et sa nuit avec Callie. Les souvenirs du passé avaient resurgi. Ceux d’un temps où il n’était pas le chirurgien prénatal à succès qu’il était devenu, mais un gamin enfermé dans un minuscule appartement de banlieue avec un père alcoolique. Depuis, il n’avait fait que fuir cette époque-là.


        Et son départ pour l’Australie n’avait été qu’une autre fuite, celle de sa relation ratée avec Sophie.


        Par ailleurs, le joyeux «dis bonjour à Callie» par lequel son frère concluait son message l’avait agacé. Bref, il était de mauvaise humeur.


        —C’était bien le minimum, dit Callie en s’asseyant sur la chaise face à lui. Je t’avais promis un gâteau, après tout.


        Comme il ne bronchait pas, elle reprit:


        —Tu es parti tôt.


        —Oui, je voulais voir comment allait Trudy.


        —Je comptais aussi passer la voir, justement, dit-elle.


        Elle lui posa quelques questions sur la jeune maman, puis il laissa le silence s’installer.


        —Cade…, dit-elle. Je voulais juste te dire que j’avais passé une très bonne nuit. Tu sais donner du plaisir à une femme, ça, c’est certain. Quant à tout ce que je t’ai raconté… Je n’en avais jamais parlé à personne. Même pas à Alex.


        Il sentit son souffle lui manquer. «Tu sais donner du plaisir à une femme.» La phrase résonnait dans sa tête. La même, au mot près, que Sophie avait prononcée.


        En cet instant précis, il comprit qu’il avait fait une énorme erreur de jugement. C’était pour cela qu’il s’était tenu loin des femmes. Ne lui avait-il pas, lui aussi, avoué des choses qu’il n’avait jamais dites à personne auparavant?


        Ce qu’il partageait avec Callie n’était qu’une amourette. A moins qu’il n’y ait autre chose… Le souvenir de ce qui s’était produit la seule et unique fois où il avait eu une amourette restait bien ancré dans sa mémoire. Sophie était tombée enceinte et, furieuse qu’il ne soit pas aussi enthousiaste qu’espéré, avait avalé une poignée de pilules et une bouteille de vodka. Elle avait fini aux urgences où elle avait perdu le bébé. Un bébé qu’il n’avait pas désiré, mais au sujet duquel il se sentait coupable tous les jours que Dieu faisait.


        Bien sûr, Callie n’était pas Sophie. Pourtant il avait l’impression que les murs de la pièce se resserraient autour de lui. Tout était allé trop vite. Il ne pouvait pas porter le poids des bagages de Callie, ne pouvait pas être responsable de son bonheur. Pas tant qu’il n’était même pas capable d’assurer le sien.


        Il se passa une main nerveuse dans les cheveux.


        —Je crois qu’il faut que l’on parle, Callie.
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        Callie ne mit pas longtemps à deviner qu’elle s’était trompée. Et sacrément. Au temps pour l’intuition féminine! Avant même que Cade n’ouvre la bouche, elle savait. Car il avait le regard qu’elle-même utilisait quand elle était sur le point d’apprendre à un homme qu’ils ne se reverraient pas. L’habituel «ça n’a rien à voir avec toi».


        —Je ne crois pas que nous devrions continuer à sortir ensemble, dit-il enfin, confirmant ses soupçons. J’avais suggéré huit rendez-vous dans l’unique but de t’éloigner de mon corps aussi longtemps que possible, poursuivit-il avec un sourire. Mais après la nuit dernière…


        —Bien sûr, répondit-elle machinalement.


        —Ni toi ni moi ne sortons, en général, alors… eh bien, autant arrêter tout de suite.


        —Bien sûr, répéta-t-elle. Tout à fait.


        —Je me suis installé ici pour me concentrer sur ma carrière, c’est important pour moi.


        —Oui, oui, bien sûr, je suis entièrement d’accord, dit-elle d’un ton dégagé alors que la terre aurait aussi bien pu s’ouvrir sous ses pieds. De toute façon, je ne sors pas avec les hommes en général, alors tout ça a toujours été une aberration, de mon point de vue.


        —Callie, reprit-il en se levant. Cela ne veut absolument pas dire que je ne te trouve pas attirante, tu…


        Elle leva la main pour l’interrompre.


        —Je sais, je sais, dit-elle, éprouvant soudain le besoin de s’en convaincre. Tu me l’as largement prouvé.


        —Oui, mais quelque chose me dit qu’au fond de toi, tu ne cesseras jamais de penser que…


        —C’était il y a longtemps, Cade, dit-elle sur le ton le plus nonchalant qu’elle put produire. Aujourd’hui, j’ai dépassé cela.


        —Et l’autre soir, sur la plage? fit-il en haussant un sourcil.


        Elle ne put s’empêcher de sourire en repensant à ces instants inoubliables.


        —J’avais des circonstances atténuantes.


        Il lui sourit à son tour.


        —Bon, alors… amis?


        Elle hocha la tête. Tout compte fait, il lui faudrait bien se contenter de son amitié. D’accord. Pas de problème, l’amitié, elle savait faire. Elle était capable d’intuber, de canuler et de ressusciter un nourrisson de vingt-quatre semaines, alors l’amitié…


        —Oui, ce serait cool. Comme ça, j’aurai Alex et toi, ça reste dans la famille.


        Bizarrement, Cade ne sembla pas goûter la plaisanterie.


        ***


        Les jours suivants, Callie refusa de céder à la nostalgie. Cade avait été clair, et elle respectait son point de vue. Elle l’admirait, même. Peu de gens disaient honnêtement ce qu’ils pensaient, surtout en matière de relations humaines. S’il préférait qu’ils soient amis, alors elle ferait en sorte que cela fonctionne. Après tout, à trente-trois ans, elle menait exactement l’existence qui lui plaisait: un métier passionnant, une vie bien remplie et pas de liens amoureux pour la retenir.


        Et, maintenant, elle avait un nouvel ami avec qui partager ses succès. Alex lui avait manqué, quand il était parti à l’autre bout du monde, et les mails ou les conversations via Skype ne compensaient pas la camaraderie du quotidien.


        Dorénavant, elle pourrait avoir cela avec Cade. Même si au début ce serait un peu bizarre, bien sûr. Plus qu’avec Alex, avec qui elle n’avait eu qu’une relation intime d’une nuit qui s’était peu à peu transformée en amitié. Concernant Cade, l’intimité et la proximité qu’elle avait ressenties étaient étroitement mêlées à son désir pour lui.


        Mais cela passerait avec le temps. Leur respect mutuel et l’admiration professionnelle qu’ils avaient l’un pour l’autre serviraient de base solide pour leur amitié.


        En attendant, elle était tout de même ravie d’être suffisamment occupée pour ne pas y penser. Les soins intensifs étaient pleins, et certains prématurés nécessitaient une attention bien particulière. Tous les soirs, elle rentrait avec quatorze heures de travail dans les jambes, si épuisée qu’elle n’avait qu’une envie: dormir.


        Malheureusement, elle ne pouvait contrôler les images qui lui venaient une fois les paupières closes, mais ces rêves disparaîtraient avec le temps eux aussi, sans doute.


        Le lundi matin, Trudy quitta l’hôpital. Callie espérait que la maman parviendrait à poursuivre sa grossesse le plus longtemps possible, afin de donner un bon départ dans la vie à son bébé. Mais, pas plus que ses rêves, elle ne pouvait contrôler cela.


        Alors qu’elle retournait vers son bureau, un sourire satisfait aux lèvres, son téléphone sonna et elle accueillit la distraction avec soulagement. Elle était en train de songer au bon travail qu’ils avaient fait, avec Cade, et ses pensées ne manqueraient pas de déraper, comme chaque fois qu’elle l’avait en tête.


        —DrRichards, annonça-t-elle en répondant.


        Un silence lui répondit, puis:


        —Callie… C’est Joe.


        Elle trébucha. Joe?


        —Callie?


        —Oui.


        —Désolé de t’appeler comme ça sans prévenir.


        Elle aurait pu rétorquer que, s’il était désolé, il aurait pu ne pas l’appeler. Ou lui demander s’il n’y avait rien d’autre pour quoi il était désolé.


        —Qu’est-ce que tu veux, Joe? demanda-t-elle simplement.


        —Prendre de tes nouvelles. Comment ça va?


        Elle faillit éclater de rire.


        —Joe, viens-en au fait, je n’ai pas le temps de plaisanter. Je suis débordée, là. Tu voulais quelque chose de précis?


        Il y eut un nouveau silence à l’autre bout du fil, puis un rire.


        —Ouaouh! Tu as pris du caractère!


        —Oui, grâce à toi.


        —C’est Raylene, ma…


        —Ta fiancée enceinte, dit-elle. Oui, ma mère m’a dit.


        —Ah, bon. Bref, il y a un problème avec le bébé. L’échographie de la dix-neuvième semaine a montré une vessie surdimensionnée. Ils nous ont dit que ça se résorbait souvent tout seul, mais on a passé deux IRM depuis, et ça ne fait qu’empirer. Ils appellent ça une obstruction du bas…


        —… appareil urinaire. Je sais, Joe.


        —Bien sûr, désolé. Enfin, ils nous envoient à Brisbane, mais comme tu es spécialiste néonatale… D’après ta mère, tu es la meilleure, et je veux ce qu’il y a de mieux pour mon petit garçon, Callie. Je te veux, toi.


        Elle n’arrivait pas à savoir ce qui était le plus incroyable: que son ex l’appelle après dix ans de silence, ou que sa mère l’ait décrite comme «la meilleure».


        —Callie, tu es toujours là?


        Elle devait se secouer. Ce genre d’obstruction urinaire était potentiellement létal, or elle était en mesure d’aider ce bébé. Leur histoire, à Joe et à elle, n’était que secondaire.


        Elle regarda sa montre: midi.


        —Dans combien de temps peux-tu être ici?


        Joe soupira de soulagement.


        —Deux heures, si la circulation n’est pas trop dense.


        —Bien, je t’attends. Envoie-moi un message quand tu arrives.


        —Merci, Callie, dit-il, la voix pleine de gratitude.


        Elle n’était pas prête à tout oublier pour autant. La jeune fille de dix-huit ans aurait été polie et compréhensive, la femme de trente-trois ne l’était plus.


        —Sois prudent, se contenta-t-elle de répondre avant de raccrocher.


        Ce ne fut qu’à ce moment-là qu’elle vit ses mains trembler. Bon sang! Elle allait revoir Joe après toutes ces années. Et Raylene, qui portait son enfant.


        Elle ne savait qu’en penser. Un tourbillon d’émotions la secouait, mélange d’appréhension, de stress et de crainte. Très bizarre. Irréel, même.


        Pourtant c’était vrai. Alors elle fit la seule chose à faire et décrocha le téléphone.


        ***


        Quand on frappa à sa porte quelques heures plus tard, Callie avait envie de vomir. Joe l’avait avertie qu’ils étaient dans l’ascenseur, et elle se serait volontiers cachée sous son bureau. Au lieu de quoi elle prit une profonde inspiration.


        —Entrez!


        La porte s’ouvrit et il apparut, aussi blond, viril et beau que dans ses souvenirs. Juste un peu plus vieux.


        —Salut, Callie.


        Un immense soulagement la parcourut. Au fond, elle avait craint d’être encore amoureuse de lui. Or si une foule d’émotions la traversaient, aucune n’était de l’amour.


        —Salut, Joe.


        —Je te présente Raylene, dit-il en souriant.


        Callie fut assez surprise de voir une jolie petite blonde, toute de rose vêtue. On aurait dit une pom-pom girl, et elle était si menue qu’un coup de vent aurait pu l’emporter.


        Si c’était ce genre-là qui plaisait à Joe, pas étonnant qu’elle-même ne lui ait fait aucun effet.


        Se rendant soudain compte qu’elle les dévisageait, Callie se leva et serra la main de la femme. Le moment était singulier, du moins pour elle. Raylene, en revanche, ne semblait ni mal à l’aise ni gênée.


        —Asseyez-vous, dit Callie en désignant deux chaises face à son bureau. Vous avez les échographies avec vous?


        Elle passa un moment plongée dans les images. Elle avait déjà contacté les spécialistes qu’ils avaient consultés, et ils lui avaient fait un rapport détaillé sur le cas. Elle posa quelques questions supplémentaires à Raylene et Joe, mais il n’y avait pas grand-chose à savoir de plus.


        Enfin, elle releva la tête.


        —Je pense que nous pouvons régler ça, dit-elle aux parents. J’ai demandé au DrColeman, spécialiste en chirurgie prénatale, de me donner son avis. J’ai aussi parlé à notre meilleure urologue et nous aurons peut-être besoin d’un néphrologue. Tout dépendra de l’état des reins du bébé.


        —Merci, dit Joe. Je te suis immensément reconnaissant.


        —J’appelle le DrColeman, répondit-elle un peu sèchement, mal à l’aise face à sa gratitude.


        Pourquoi n’avertit-elle pas Cade qu’il s’agissait de Joe? Peut-être avait-elle besoin de digérer l’information elle-même.


        —O.K., dit-elle en raccrochant. Il sera là d’ici trente minutes. En attendant, nous allons faire quelques analyses de sang pour vérifier qu’il ne s’agit pas d’un problème chromosomique. Montrez ce formulaire au service pathologie, au deuxième étage. Revenez me voir quand vous aurez terminé.


        Quand ils furent sortis, elle resta à regarder fixement la porte un instant. Finalement, cela avait été plus facile qu’elle ne l’avait craint. Elle garderait toujours une certaine rancœur envers Joe pour ce qu’il lui avait fait subir, mais il était rassurant de constater qu’elle pouvait se retrouver face à lui sans craquer.


        Et lui parler enfin d’égale à égal. Elle était si jeune alors, si impressionnable. Et c’était Joe Rawlings, l’homme de ses rêves. Presque un saint. Quand le colosse s’était avéré avoir des pieds d’argile, elle était encore trop naïve et trop faible pour répondre à ses critiques.


        Tout cela avait changé, il le savait comme elle.


        On frappa de nouveau à la porte, interrompant ses pensées. Sans doute Cade. Le seul autre homme à lui avoir causé autant d’émois.


        —Entrez, dit-elle, le cœur battant.


        Mais la porte s’ouvrit sur Joe.


        —Oh! s’exclama-t-elle en se levant. Tout va bien? Vous vous êtes perdus dans ce labyrinthe?


        Il secoua la tête.


        —Non, non, mais j’espérais pouvoir te parler un instant.


        Des milliers de questions se pressaient dans sa tête depuis son coup de fil, mais elle n’était pas sûre de vouloir ouvrir la boîte de Pandore. Pas maintenant en tout cas, avec Raylene qui pouvait entrer d’une minute à l’autre.


        —S’il te plaît, j’ai… Il y a des choses que j’ai besoin de te dire. C’est important.


        Un vent de colère la balaya.


        —Tu as besoin? Et moi, alors? Je t’ai laissé des centaines de chances de t’exprimer, Joe, je t’ai supplié de le faire. Mais tu as préféré tout me mettre sur le dos, tu te souviens?


        —Ce n’était pas ta faute, dit-il doucement. Je suis vraiment, vraiment désolé de la façon dont les choses ont tourné entre nous. De la façon dont je t’ai traitée. Tu étais adorable, innocente et si gentille. Je ne te méritais pas. Je suis bien conscient de ne pas mériter ton pardon aujourd’hui encore, mais il faut absolument que je te dise…


        —Toi, encore et toujours toi!


        La blessure venait de se rouvrir.


        —Callie, j’ai honte du mal que je t’ai fait. J’aurais dû t’appeler il y a deux ans, pour m’expliquer. J’ai été lâche.


        —Deux ans? fit-elle. Tu veux dire treize!


        —Non, avant j’étais dans le déni.


        Elle fut frappée par son air totalement défait.


        —Je suppose que Raylene t’a ouvert les yeux, c’est ça? Pourquoi m’avoir épousée moi, si ton truc, c’est les blondinettes apprêtées?


        Il s’affala sur la chaise.


        —Parce que mon truc, c’était un mec du nom de Paul, sensible et doué pour les arts, qui fait du yoga sur la plage tous les matins et se fiche bien de ce que l’on pense de lui. Contrairement à moi.


        Elle n’en revenait pas. Etait-il en train de lui avouer ce qu’elle croyait? Elle se laissa tomber sur sa chaise à son tour, éberluée.


        —Tu… tu es homo?


        —On dirait bien, oui, fit-il avec un sourire contrit.


        —Et une femme, Raylene, est enceinte de toi?


        —C’est une mère porteuse.


        La jeune fille blessée de dix-huit ans fit place au médecin.


        —Tu es le père biologique?


        —Oui.


        —Et ton partenaire?


        —Paul? Il sera le père biologique du prochain.


        Les pièces du puzzle s’emboîtaient enfin parfaitement.


        —Je suis désolé, dit Joe, j’ai nié ma sexualité pendant des années.Je me disais que si je jouais au foot, si je me soûlais dans les pubs avec mes potes, si je labourais la terre, si je me mariais… ça disparaîtrait. Là d’où l’on vient, tu le sais comme moi, les rôles sont déterminés une fois pour toutes. Pas question d’être gay, à Broken Hill.


        —Donc tu m’as épousée.


        —Oui, et je voulais vraiment que ça marche. Si tu n’avais pas insisté pour faire l’amour avec ton mari, fit-il avec une moue ironique, ça aurait pu marcher.


        —Pourquoi ne m’en as-tu pas parlé, à l’époque?


        Il haussa un sourcil.


        —Tu plaisantes? J’aurais pu en parler à la Callie d’aujourd’hui, mais pas à celle qui me considérait comme un demi-dieu. Tu étais si… innocente, je n’aurais jamais su par où commencer. Et je ne suis pas sûr que tu aurais compris.


        Il avait sans doute raison.


        —Peut-être pas. Mais, tu sais, ce qui s’est passé entre nous m’a complètement dévastée. Aujourd’hui encore.


        Il lui prit la main, de l’autre côté du bureau.


        —Je sais, et je m’en excuse. Si je pouvais revenir en arrière, je le ferais. Mais la route vers l’acceptation de ma sexualité a été longue, pour moi aussi. Ce n’est que depuis que j’ai rencontré Paul à Noosa, il y a trois ans. Et encore, il m’a fallu une relation secrète et à distance pendant un an pour l’admettre. Il m’a beaucoup aidé. L’avouer à mon père et à ma mère a été de loin la chose la plus difficile que j’aie eue à faire — hormis quitter Broken Hill et te briser le cœur. Rien n’est encore réglé avec mes parents, seule la perspective d’avoir un petit enfant a maintenu un semblant de dialogue entre nous. Paul dit que ça prendra du temps, mais qu’ils finiront par l’accepter.


        Elle hocha la tête. Elle savait bien comment étaient les gens, à la campagne. Tout était forcément noir ou blanc, pas de demi-mesure. Bien sûr, certains étaient plus ouverts, mais dans une ville aussi retirée que Broken Hill, ils n’étaient pas légion.


        —Paul a l’air d’être un homme bien, j’aimerais le rencontrer, dit-elle.


        Elle en était la première surprise, mais c’était vrai. L’aveu de Joe lui avait ôté un énorme poids des épaules. La vieille rancœur qu’elle éprouvait toujours malgré les années allait peut-être enfin disparaître.


        —Il est dehors, lui aussi a très envie de te rencontrer.


        —Eh bien, qu’attends-tu pour le faire entrer, alors?


        Quand Paul la serra dans ses bras, elle comprit pourquoi Joe était amoureux de lui. Il était à la fois beau et spirituel, et la mit immédiatement à l’aise.


        —Joe m’a tellement parlé de vous! dit-il. Il ne cesse de chanter vos louanges et de se repentir du mal qu’il vous a fait. Je suis content qu’il ait enfin eu l’occasion de vous expliquer, ça fait trois ans que je l’y incite.


        —Merci, c’est important de savoir qu’il regrettait. Ça aide.


        —Je suis désolé, Callie, dit Joe. Tu es la dernière personne que je voulais blesser, et tu es celle que j’ai le plus fait souffrir.


        Elle se jeta dans ses bras.


        —Excuses acceptées, murmura-t-elle.


        —Dis-moi, il y a quelqu’un dans ta vie? lui souffla-t-il à l’oreille.


        Elle s’écarta, songeant immédiatement à Cade.


        —Non, pas vraiment. J’ai tout fait pour me protéger d’autres souffrances, vois-tu.


        —Oh non! s’écria Paul en lui prenant les mains, passant naturellement au tutoiement. On a tous besoin d’amour, Callie, ne te referme pas sur toi-même.


        Elle sentit ses yeux s’emplir de larmes. Joe avait trouvé l’amour, pourquoi pas elle?


        A cet instant, elle ouvrit les barrières qu’elle avait tenues si soigneusement fermées pendant des années. Elle était amoureuse de Cade. Elle avait tenté de le cacher derrière du désir, une simple attirance physique, mais elle savait bien que c’était beaucoup plus.


        Il était entré dans sa vie, s’était montré gentil et compréhensif, comme s’il la comprenait mieux que quiconque — même Alex. Mais ce qu’elle ressentait pour lui était plus profond que de la gratitude ou de l’amitié. Ils étaient faits pour être ensemble, elle le sentait.


        Son amour pour Cade n’avait rien à voir avec celui qu’elle ressentait jadis pour Joe. Là, c’était vrai, adulte et réfléchi. Du genre qui dure toujours.


        La vie lui avait donné sa deuxième chance, elle ne devait pas la laisser filer.


        —Vous avez raison, tous les deux.


        —Mais tu as quelqu’un, oui ou non? demanda Paul.


        —Je ne suis pas sûre qu’il ressente la même chose.


        —Alors il faut te battre, dit Paul en prenant la main de Joe. Tu sais comment t’y prendre?


        —Je suis de la campagne, j’en ai vu d’autres, fit-elle en souriant à Joe.


        ***


        Cade fut surpris de trouver trois personnes dans le bureau de Callie, mais celle-ci se chargea des présentations. Et il fut encore plus surpris de son ton détaché. La dernière fois qu’elle avait évoqué Joe, elle était tout sauf détendue. Il eut beau l’observer, elle ne présentait aucun signe de gêne.


        Il passa les deux heures suivantes à collecter des informations et prendre des rendez-vous pour le lendemain. Tout comme Callie, il en conclut que le bébé était un parfait candidat pour l’opération via la fœtoscopie. Quand le trio quitta enfin le bureau, un silence s’installa entre Callie et lui.


        —Alors comme ça, il est homo?


        —Apparemment, répondit Callie en lui souriant.


        —Qu’est-ce que ça te fait?


        —Je suis à la fois soulagée et triste que nous ayons perdu tant d’années. Mais, surtout, je suis pleine d’espoir.


        —D’espoir?


        Elle sembla hésiter un instant, puis le regarda droit dans les yeux.


        —Je suis amoureuse de toi, Cade. J’ai mis un moment à le comprendre, mais quand Joe m’a demandé si j’avais quelqu’un dans ma vie… Si lui peut passer à autre chose, se pardonner, trouver l’amour et être heureux, eh bien, je n’ai aucune raison de me rendre malheureuse en niant ce que je sais au fond de moi.


        Il se leva, stupéfait par son aveu si abrupt. L’amour? Voilà qui ne faisait pas partie de son programme.


        —Callie…


        Elle se leva à son tour.


        —Je sais que c’est un peu brutal, dit-elle. Je sais que tu vas avoir besoin de temps pour y penser. Je voulais juste que tu le saches.


        Il n’en croyait pas ses oreilles.


        —Je… Je ne t’aime pas, dit-il, avant de se reprendre car il ne pouvait ni lui mentir ni manquer de clarté avec elle, comme sans doute avec Sophie. Je ne cherche pas l’amour, en fait.


        Elle sembla accuser le coup, puis se redressa.


        —Je sais, Cade. Je pense que tu as peur, tout comme j’avais peur. Tu as souvent souffert de n’être pas aimé, dans ta vie, ou du moins de ne pas l’être pour les bonnes raisons. Je sais ce que cela fait de vouloir être aimé et d’être rejeté. Je sais qu’on peut en conclure que l’on n’est pas aimable. Mais c’est faux, je le sais à présent, je n’ai plus peur. Je ne vais pas m’enfuir, Cade, je t’aime et je veux passer le reste de mes jours à te le prouver.


        Un frisson glacé le parcourut, et il fit un pas en arrière. Comment pouvait-elle l’aimer alors qu’ils ne se connaissaient que depuis quelques mois?


        —Tu ne me connais pas, dit-il, amer. Je n’ai besoin de l’amour de personne, et certainement pas du tien.


        Elle ne cilla pas malgré la violence de ses propos.


        —Peut-être, mais moi j’ai besoin du tien. J’ai passé les treize dernières années sans amour, mais c’est fini. Car je t’aime et cet amour me remplit. Je veux que tu m’aimes en retour.


        Il secoua la tête. Non! Sophie en voulait trop, elle aussi. Pas question de s’engager de nouveau sur ce chemin-là.


        —Tu demandes trop, fit-il en se dirigeant vers la porte. Je ne peux pas. Non, je ne peux pas.
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        Deux jours plus tard, Cade effectuait la déviation sous guidage vidéo. Après la naissance, le bébé devrait subir une intervention immédiate pour corriger le problème de façon permanente, mais c’était une bonne solution temporaire.


        Une fois que l’on eut injecté par intraveineuse une sédation à Raylene pour elle et le bébé, la déviation put être insérée dans la vessie du nourrisson, grâce au fœtoscope. Une minuscule incision dans son abdomen suffit pour placer le petit morceau de plastique qui servirait de conduit d’évacuation de l’urine vers le liquide amniotique. Grâce à cette procédure, ce liquide vital se reconstituerait rapidement et recommencerait à faire son travail, à savoir aider les poumons à se développer.


        Joe avait demandé à Callie d’assister à l’opération avec eux. Et elle fut fabuleuse, expliquant tout au fur et à mesure du déroulement des opérations, ce qui évita à Cade de le faire et lui permit d’avancer plus vite. Le seul problème était qu’elle portait sa fameuse robe noire et son parfum à la vanille. Sans compter les révélations qu’elle lui avait faites deux jours plus tôt et qui lui trottaient toujours dans la tête.


        Elle l’aimait.


        Une vague de colère l’envahit alors qu’il était penché sur sa tâche minutieuse. Comment avait-elle osé lui jeter cela à la figure? Leur relation n’avait rien à voir avec de l’amour, ils le savaient depuis le début. Et voilà qu’elle décidait de changer les règles, sans même lui demander son avis.


        Cela recommençait, comme avec Sophie. Si Callie savait ce qui s’était passé à l’époque, elle cesserait sur-le-champ de l’aimer.


        —C’est presque fini, dit Callie à Paul.


        Sa voix le tira brusquement de ses souvenirs. Bon sang! Ce bébé méritait toute son attention, comment pouvait-il se laisser entraîner vers le passé au beau milieu d’une intervention vitale? Certes, ses mains et son cerveau étaient capables d’agir en pilote automatique, mais ça n’était pas une excuse. Tout cela à cause de Callie!


        En dix minutes, il eut terminé l’opération. A son grand soulagement, Callie se proposa de rester au chevet de Raylene jusqu’à ce qu’elle se réveille. Elle avait pris sa journée pour soutenir Paul et Joe, et mieux valait qu’elle reste à leurs côtés que près de lui, avec sa fichue essence de vanille. Et sa robe.


        Les portait-elle exprès pour le perturber? En tous les cas, cela fonctionnait à merveille. Cela faisait des jours qu’il ne l’avait pas touchée, embrassée et, quoi qu’il en dise, il la désirait comme jamais.


        Il revint quelques heures plus tard vérifier que tout se passait bien pour Raylene. Elle avait pris place dans un fauteuil confortable et mangeait des biscuits et du thé. Elle portait toujours sa tunique d’opération, mais on lui avait retiré son cathéter et elle avait l’air parfaitement détendue.


        —Comment vous sentez-vous? lui demanda-t-il, ignorant de son mieux le parfum de vanille et la présence de Callie dans son champ de vision.


        —Bien, merci. Un peu endormie, mais je n’ai pas mal.


        —Parfait. Je vais vous aider à remonter sur le lit, puis je vous ferai une petite échographie de contrôle.


        Paul et Joe se précipitèrent.


        —Eh, vous deux! Je peux quand même me lever toute seule, lança-t-elle, amusée.


        Cade alluma la machine et éteignit le plafonnier, pendant que Callie descendait le store sur un magnifique soleil. Il entra quelques informations sur le clavier, puis déposa une noix de gel sur le ventre de Raylene.


        —Prêts?


        —Oui, dit Raylene, alors que Paul et Joe acquiesçaient.


        Au bout du lit, Callie s’était déplacée de façon à voir l’écran, et, malheureusement pour Cade, il la voyait désormais parfaitement. Quand le bébé apparut sur l’image, Joe prit la main de Paul.


        —Regardez, dit Callie en se rapprochant dangereusement.


        Si près de lui qu’il aurait pu la toucher. D’ailleurs, une partie de lui mourait d’envie de se pencher pour qu’elle lui noue les bras autour du cou, de se tourner pour enfouir le nez dans son cou et inhaler profondément.


        Comment pouvait-il être furieux et la désirer autant?


        —La taille de la vessie a bien diminué, dit-elle.


        Cade se reprit et effectua quelques mesures.


        —D’environ la moitié, dit-il.


        —Dieu merci! s’exclamèrent les deux papas de concert.


        Ils se prirent dans les bras l’un de l’autre et Cade se surprit à les envier. De quoi, il n’en avait pas la moindre idée. Peut-être des démons que Joe avait réussi à vaincre. Dieu savait qu’il en connaissait un rayon lui-même sur les démons.


        —Vous voyez la déviation, là? demanda-t-il.


        Pendant un bon moment, ils examinèrent le bébé sous toutes ses coutures, écoutèrent aussi son cœur. Enfin, Cade essuya le ventre de Raylene et se leva pour rallumer. Callie remonta le store et une lumière presque aveuglante envahit la pièce. Cade plissa les yeux. Tout ce qu’il voyait, c’était la silhouette de Callie devant la fenêtre.


        Et quelle silhouette!


        Le désir fou qu’il éprouvait pour elle n’avait rien de rationnel, mais n’en était pas moins présent. Malheureusement, ses besoins à lui étaient physiques et elle voulait plus.


        Plus qu’il ne pouvait donner.


        Il retourna près du lit, décidé à se montrer ferme et détaché. Il allait leur communiquer les informations de rigueur, et ficherait le camp de cette pièce.


        —Donc, comme je vous l’ai expliqué hier, dit-il en s’adressant aux trois intéressés mais en ignorant scrupuleusement Callie, il y a quarante pour cent de risques que la déviation se déloge. C’est pourquoi vous devez absolument passer votre échographie hebdomadaire, une fois rentrés à Noosa.


        Joe hocha la tête.


        —Et si elle se déloge, demanda Paul, il suffit d’en replacer une autre?


        —Exactement. Il m’est arrivé d’en insérer quatre durant le cours de la grossesse. Mais c’est très exceptionnel, fit-il en tapotant le bras d’une Raylene aux yeux écarquillés.


        —C’est moi qui ferai les deux premières échos, dit Callie.


        Et la robe noire s’approcha.


        —Nous avons réservé une chambre à l’hôtel pendant deux semaines, dit Paul. Nous ne voulons prendre aucun risque. Ensuite, on retournera à la maison.


        —Oh! fit Cade en regardant longuement Callie. Alors vous êtes entre de bonnes mains. Bon, je dois vous abandonner, j’ai une opération. Vous pouvez partir dès que Raylene s’en sent capable. Alors, à bientôt dans les couloirs, sans doute.


        Joe lui tendit la main.


        —Merci infiniment, Cade. Vous n’avez pas idée de ce que tout cela représente pour nous.


        —C’était un plaisir de vous aider, répondit-il en serrant la main tendue, puis celle de Paul.


        Callie le rattrapa alors qu’il atteignait l’ascenseur.


        —Merci, Cade. Merci pour aujourd’hui.


        —C’est mon métier. Pas besoin de me remercier.


        —Ce cas n’est pas banal, pour moi, murmura-t-elle. J’apprécie beaucoup ce que tu as fait.


        Il haussa les épaules et l’ascenseur sonna. Les portes s’ouvrirent et il s’y engouffra. Pas question de la laisser le suivre, pas question qu’elle sème le doute encore une fois.


        —Tu ne vas pas prendre l’ascenseur avec moi, si? fit-il, cachant mal son embarras de se retrouver seul avec elle dans un endroit confiné.


        —Ah non?


        —Non, non, tu dois rester loin de moi, dit-il, les yeux rivés à son décolleté.


        —Eh bien, c’est dommage, parce que je viens, dit-elle en se postant à moins de trente centimètres de lui.


        Les portes se refermèrent. Et l’arôme hypnotique envahit la cabine.


        —Bon sang, Callie! Tu as encore mis de la vanille? La robe noire, ça ne suffisait pas?


        —Je sais que tu aimes bien, répliqua-t-elle en haussant nonchalamment les épaules.


        —Que j’aime bien? Callie, j’ai envie de te plaquer contre le mur et de te déshabiller sur-le-champ! Mais tu le sais, hein?


        Sans prendre la peine de répondre, elle appuya sur l’arrêt d’urgence. L’alarme retentit et l’ascenseur s’arrêta brutalement, la projetant sur lui.


        —Alors, vas-y, qu’est-ce que tu attends? chuchota-t-elle.


        Il la dévisagea, et le feu qu’il combattait le submergea.


        —Oh! bon Dieu! marmonna-t-il en la prenant par les bras pour la placer dos au mur.


        —Cade…


        Il fixa ses lèvres légèrement entrouvertes, accueillantes. Incapable de résister plus longtemps, il plaqua sa bouche sur la sienne. Son petit gémissement, la façon dont elle noua les bras à son cou et dont son corps épousa le sien… Son ventre s’embrasa. Il approfondit son baiser, avide, gourmand, exigeant sa complète capitulation.


        Il n’arrivait pas à s’en lasser. De sa bouche, de son goût, de son parfum, de ses gémissements. Il brûlait, il souffrait physiquement du désir qui le consumait.


        Pourtant, il le fallait. Au prix d’un effort surhumain, il détacha sa bouche d’elle, non sans remarquer ses lèvres humides et gonflées par la violence de son baiser.


        —Si seulement je ne te désirais pas autant…


        —Ça n’a rien de mal, Cade, dit-elle tout bas d’une voix rauque en lui caressant la nuque. On peut partager tout ça, tout le temps. Tu n’as qu’à me laisser t’aimer.


        Il fit un pas en arrière.


        —Non! répondit-il en poussant brusquement le bouton d’urgence.


        L’alarme se tut et l’ascenseur s’ébranla. Il se plaça aussi loin que possible de la tentation, contre la paroi opposée.


        —Pourquoi? Je sais que tu as envie de moi, quel mal y a-t-il à nous donner une chance?


        Il sentit un nœud se former dans sa poitrine, qu’il tâchait de repousser depuis des années. Depuis l’enfance, en fait, quand, impuissant, il voyait son père battre Alex. Et le sentiment monta, accompagné de son lot de haine et de culpabilité.


        —Parce que je ne le mérite pas, jeta-t-il. Tu ne me connais pas, contrairement à ce que tu crois.


        Enfin, l’ascenseur arriva à destination. Il allait pouvoir sortir de ce piège.


        —Alors, dis-moi, répondit-elle. Laisse-moi juge de ce que je peux ou ne peux pas accepter chez toi.


        —Non, répondit-il en se précipitant dehors.


        ***


        Cinq minutes plus tard, Callie composait le numéro bien connu, les mains encore tremblantes. Après quelques sonneries, une voix endormie lui répondit.


        —Ton frère est un sale type, dit-elle sans autre forme de préambule.


        —Callie? Tu sais qu’il est 3heures du matin?


        Elle faillit éclater en sanglots au son rassurant de l’accent américain d’Alex, si différent de celui de son frère.


        En fond, elle entendit une voix féminine demander qui c’était, et la réponse d’Alex sembla rassurer sa femme. Son «Dis-lui bonjour de ma part» lui rendit le sourire.


        —Alors, si tu commençais par le début? dit Alex. Que s’est-il passé?


        —Il est complètement incapable d’aimer, voilà, dit-elle d’une voix trop aiguë. Et je pèse mes mots. Je sais bien que vous avez eu une enfance horrible et que ça doit provoquer chez lui des troubles relationnels. Il refuse de communiquer avec moi, alors que je peux l’aider. C’est pas possible, il est aussi borné que toi!


        Un long silence lui répondit.


        —Alex?


        —Je suis là, répondit-il en grommelant. Bon, si je récapitule, tu es en train de me dire que tu es amoureuse de Cade, c’est ça?


        —Ben oui, idiot, je l’aime.


        —Mais quand est-ce arrivé?


        —Oh! je n’en sais trop rien. Au cours des derniers mois.


        —Bon, je n’y comprends pas grand-chose, mais je vais garder les questions pour une autre fois. Si tu veux un conseil, questionne-le sur Sophie.


        —Sophie? Qui est-ce?


        —Ça, c’est Cade qui te le dira, ma belle.


        Il raccrocha et elle resta à regarder fixement le combiné. Elle avait totalement oublié que Cade s’était réfugié en Australie à cause d’une femme. Apparemment, son enfance ne suffisait pas à expliquer son attitude vis-à-vis d’elle. Une certaine Sophie détenait la clé du mystère.


        Comment pouvait-elle se battre, si une autre détenait toujours son cœur?


        ***


        Le soir venu, Cade était à son bureau quand le téléphone sonna. Le soleil venait de se coucher et la pénombre envahissait la pièce. Il alluma la lampe en décrochant.


        —DrColeman.


        —Tu as beau être mon frère, si tu fais souffrir Callie, tu auras affaire à moi.


        Cade n’avait pas envie de rire.


        —Tu n’es pas censé être de mon côté, toi?


        —Pas si tu te comportes comme un idiot, non.


        —Je ne me comporte pas comme un idiot, contrairement à Callie, justement.


        Alex pouffa.


        —Qu’est-ce qu’elle a fait de si terrible, frangin?


        —Elle croit qu’elle est amoureuse de moi. C’est complètement ridicule! explosa-t-il. On n’a pas ce genre de relation, d’ailleurs elle n’en voulait pas. Je suis ici pour ma carrière, pas pour m’engager avec une folle qui se croit amoureuse de moi. On se connaît à peine.


        —Lui as-tu parlé de ton passé? De choses que tu ne m’aurais même pas dites à moi?


        Il se souvint de leur conversation sur la virginité.


        —Quelques-unes, dit-il à contrecœur.


        —En ce cas, tu lui en as plus dit qu’à quiconque. Ça signifie quelque chose, Cade. Tu ne lui as pas parlé de Sophie?


        —Ce ne sont pas ses affaires.


        —Arrête de culpabiliser, frérot, dit Alex après un silence. Il est temps que tu te pardonnes. Tu n’en as donc pas assez de fuir? Va parler à Callie.


        Il faudrait le payer cher pour admettre devant autrui le gâchis qu’il avait causé.


        —Je ne me souviens pas de t’avoir demandé des conseils, répondit-il.


        —Eh bien, tu en auras quand même. Callie est géniale et si tu l’aimes autant qu’elle t’aime, tu serais le pire imbécile de la laisser t’échapper.


        Il détestait l’idée que son frère la connaisse mieux que lui, et l’affection qu’il percevait dans sa voix. Car tout cela impliquait une relation bien plus profonde qu’il ne pouvait imaginer.


        —Tu as couché avec elle? demanda-t-il.


        Les mots étaient sortis plus vite qu’il ne l’aurait voulu. Ce n’étaient peut-être pas ses affaires, mais il fallait qu’il sache. Callie avait prétendu qu’ils n’avaient jamais été qu’amis, mais il savait comment était son frère avant Layla, et également combien Callie avait besoin qu’on lui témoigne de l’intérêt. Surtout à l’époque.


        Il perçut une légère hésitation à l’autre bout du fil.


        —Je vais te le dire, mais c’est uniquement en vertu du pacte que toi et moi avons conclu en nous réconciliant.


        —Bon Dieu! Tu as couché avec elle!


        —Oui, mais…


        Sans attendre la suite, Cade raccrocha violemment. Une brûlure lui enflammait le ventre. Cette fois ce n’était pas du désir mais bien de la jalousie. Il se leva si vite que sa chaise s’écrasa au sol. Il s’en fichait pas mal combien d’hommes elle avait eus par le passé, ni lesquels. C’était une grande fille. Mais Alex, là, ça faisait mal.


        Et il allait le lui faire savoir.


        ***


        Callie venait de sortir de la douche et se servait un verre de vin quand on frappa à sa porte avec une violence presque effrayante. Au même moment, le téléphone sonna. Elle décrocha, remarquant au passage qu’elle avait eu plusieurs appels en absence, et se dirigea vers sa porte.


        —Oh! salut, Alex. Ne quitte pas, il y a quelqu’un à la porte.


        Elle écarta le combiné et ouvrit. Cade était là, tout ébouriffé et sa cravate de travers, comme d’habitude. Mais le regard qu’elle lut dans ses yeux d’ambre, lui, n’avait rien d’habituel.


        —Tu as couché avec Alex.


        Elle ne cilla pas. Ce n’était pas une question, c’était une accusation. Son cœur s’emballa.


        —Je crois que je vais devoir te rappeler plus tard, Alex, fit-elle dans le combiné, sans lâcher Cade des yeux.


        —C’est Cade?


        —Oui.


        —Désolé, il a voulu la vérité, alors je la lui ai dite. Ça fait un moment que j’essaie de te joindre pour t’avertir.


        —Ne t’inquiète pas, je suis de taille, dit-elle avant de raccrocher. Entre, proposa-t-elle à Cade.


        Il avait les deux mains sur l’encadrement de la porte.


        —Je ne veux pas entrer.


        —Et moi je ne veux pas avoir cette conversation au milieu du couloir, alors arrête de faire le gamin et suis-moi.


        Sans attendre sa réponse, elle tourna les talons et se dirigea vers le salon. Quand elle prit son verre, elle entendit la porte se refermer.


        —Alors? fit-il alors qu’elle prenait calmement une deuxième gorgée.


        —On a couché ensemble une fois, quelques semaines après notre première rencontre. Voilà, c’est tout.


        Il parut soulagé, quoique toujours aussi furieux.


        —Pourquoi ne pas me l’avoir dit quand je t’ai posé la question?


        —Parce que ça ne te regardait en rien, Cade. Toi et moi n’étions rien l’un pour l’autre, à ce moment-là. Et puis, avec Alex, il n’y a jamais rien eu de romantique. C’était une impulsion et ça ne s’est produit qu’une fois.


        —C’est ta spécialité, dit-il, mauvais.


        Elle prit une inspiration pour digérer l’insulte. Pourquoi les gens qu’elle aimait le plus étaient-ils justement ceux qui lui faisaient le plus mal?


        —Mince, dit-il en s’affalant sur le canapé, l’air peiné. Désolé, c’était une réaction débile, je suis impardonnable. Je ne sais pas ce qui m’arrive.


        Elle sentit sa colère disparaître aussi vite qu’elle était venue. Le pauvre avait l’air perdu. Même si la fureur qu’il ressentait était due aux sentiments qu’il éprouvait pour elle, ce n’allait pas être facile de le lui faire admettre.


        —Moi je sais, dit-elle en lui tendant un verre de vin. Et ça n’a rien à voir avec Alex et moi. Qui est Sophie?


        Il se raidit et plongea les yeux dans son verre.


        Après un moment d’hésitation, il se lança enfin:


        —C’est une femme avec qui j’ai eu une aventure, à Los Angeles. Avant que je ne parte travailler avec Alex à New York. Je ne sais pas comment on en est arrivés à se voir, parce qu’à l’époque j’étais plutôt du genre à papillonner, mais bref, on se fréquentait depuis un mois et demi environ quand elle m’a annoncé qu’elle était enceinte. On passait du bon temps, mais je n’avais aucune intention d’aller plus loin avec elle.


        —Oh.


        —Comme tu dis.


        —Vous ne vous protégiez pas?


        —Mais si, répondit-il, un peu sur la défensive. On utilisait des préservatifs et elle prenait la pilule. Du moins c’était ce qu’elle avait affirmé. Alors, la fois où on a oublié le latex, je ne me suis pas inquiété. En fait, elle m’a avoué ensuite qu’elle n’avait jamais pris la pilule. Elle a ajouté qu’elle voulait m’épouser, puisqu’elle portait mon enfant. J’avais l’impression d’être en plein cauchemar.


        —Oh! là, là.


        Elle comprenait ce qu’il avait dû ressentir. Elle-même avait toujours fait attention à ce que les hommes avec qui elle sortait ne se fassent pas de fausses idées, mais cela arrivait parfois malgré tout.


        —J’ai complètement paniqué, reprit-il. Après l’enfance que j’ai eue, je ne voulais surtout pas devenir père. On s’est disputés, je lui ai dit que je ne voulais plus entendre parler d’elle ni de ce bébé, que je voulais qu’elle sorte de ma vie.


        Cela avait dû être atroce.


        —Et puis? demanda-t-elle.


        —Le soir même, elle a avalé une bouteille de vodka et une boîte de médicaments.


        Ne sachant pas trop quoi dire, elle s’approcha de lui et lui posa une main sur l’avant-bras.


        —Elle a survécu, mais pas le bébé.


        Elle ferma les yeux. Quelle horreur! Certes, la manière dont il avait réagi n’avait pas été admirable, mais il en avait payé le prix fort.


        —Je suis désolée, Cade.


        —Non, figure-toi que j’étais soulagé. Oui, soulagé. Qu’elle s’en soit sortie, d’accord, mais surtout de ne pas avoir à faire face à une grossesse non désirée.


        Il baissa les yeux vers son verre et l’agita un instant, avant de relever les yeux vers elle.


        —Comment ai-je pu penser ça, Callie? Quel genre d’homme est-ce que je suis?


        De sa main libre, elle lui caressa la joue.


        —Tu es juste humain, Cade.


        —Non, je suis horrible.


        —Cade, que dis-tu aux mères soulagées que leur nourrisson sévèrement handicapé soit mort-né? Qu’elles sont horribles?


        —Non, mais ça n’a rien à voir.


        —Ce que tu as ressenti quand tu as appris la grossesse de Sophie était normal. Tu ne pouvais pas deviner comment elle réagirait, personne ne peut te reprocher son acte.


        —Je n’aurais pas dû être si dur.


        —Et tu penses donc que tu ne mérites pas d’être heureux, de tomber amoureux et de te construire un avenir, c’est ça? Tu te punis de la mort du bébé en restant seul?


        —Tu penses que je mérite d’être heureux, toi?


        —Bien sûr que oui. Tu es l’une des personnes les plus attentionnées et compassionnelles que je connaisse. Tu n’es en rien responsable de ce qui est arrivé, si terrible que ce soit. Il faut te pardonner, Cade.


        —C’est exactement ce qu’a dit Alex, ricana-t-il.


        Elle s’approcha encore, sa cuisse effleurant le genou de Cade.


        —Eh bien, cela fait donc deux opinions médicales convergentes, murmura-t-elle.


        ***


        Cela pouvait-il être aussi simple? Cade en avait envie, et avec Callie qui fixait sur lui son regard plein d’amour, peut-être que ça l’était.


        —Tu es bien connaisseuse en matière de sentiments, tout d’un coup, dit-il en l’attirant entre ses jambes.


        Elle posa les mains sur ses épaules.


        —J’ai eu un cours accéléré sur l’amour, récemment.


        Soudain, il se rendit compte que lui aussi. Elle était entrée dans sa vie comme une tornade, bouleversant tout sur son passage. Et il l’aimait pour ça. Il ne cherchait pas l’amour, il le fuyait plutôt, mais il l’avait trouvé. Elle l’avait trouvé.


        Il adorait ses yeux, son sourire et ce fichu peignoir. Et le fait qu’elle ait insisté lorsqu’il l’avait repoussée, elle qui avait pris le risque de lui révéler ses sentiments.


        Il l’attira vers lui et enfouit le visage dans son décolleté.


        —Alors tu ne veux plus qu’on soit juste amis?


        —Oh non! C’était une idée stupide.


        —Stupide, en effet.


        —Je veux t’aimer, dit-il en l’écartant pour la regarder droit dans les yeux. Je t’aime.


        Les mots lui firent un drôle d’effet au début. Il ne les avait jamais dits à une femme, mais avec Callie ils sonnaient juste. Il le sentait au plus profond de lui.


        Elle lui prit son verre des mains et alla le poser avec le sien sur le comptoir. Puis elle se précipita dans ses bras et l’embrassa. Son baiser contenait tout l’amour du monde.


        —Je t’aime aussi, murmura-t-elle contre ses lèvres.


        Comment avait-il pu être aussi aveugle?


        —Désolé d’avoir été si long, dit-il en admirant son beau visage. Je vais passer chaque jour du reste de ma vie à te prouver que je t’aime.


        —Cool, répondit-elle en souriant.


        Elle posa la main sur son torse et le repoussa. Il s’affala sur le canapé et la regarda défaire la ceinture de son peignoir.


        —Pourquoi ne commencerais-tu pas tout de suite, alors?


        —Avec plaisir.
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